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LE  PARTISAN  ROYAL; 

Sur  la  Conférence  de  Loudun,  ^ 


SIRE, 

le  ne  voy  pcrfonne  qui  ne  s’entremette  de  parler, 
ou  d’eferire  de  l’Eftat  prefent  des  affaires  de  noftre 
France, qui  n’en  penfe  bien  cognoiftre  les  malladies, 
& leurs  caufes,  & ne  f’eftime  affez  capable  de  l’cn  gue-| 
lir.fî  le  malade  ferouloit  fousmettre  à la  bonne  foy  de 
leur  condui»fte.Les  vns  en  blafmcnt  le  gouucrnement 
general, & les  autres  s’en  font  pris  aux  principaux  mé- 
bres, quelques  vns  a certains  particuliers  , & les  autres 
à tous  les  trois:&  tout  cela  fans  aucun  cfFe£t  : encores 
certes  que  plufieurs  d’entre  eux  ( félon  qu’ils  ont  ffté 
plus  ou  moins  portez  de  capacité  ou  de  zelc)  euflent 
propofe  des  expcdicns  falutaircs,finon  pour  le  guérir 
entièrement , du  moins  luy  donner  quelque  foulagc- 
mentà  fes  douleursmais  le  peu  de  creance  de  ceux-là 
«n  a faiél  mefprifer  l’vfagc  , comme  venant  de  la  part 
de  gens  pafllonnez  dont  la  fuffifance  n’eftoit  affez  CQ* 
gneuc  pour  leur  fier  vne  cure  de  telle  importance. 
Quelques  autres  s’y  font  aufiî  produisis  de  qui  les 
noms  font  illuftresrmais  rindifpofition  du  malade , la 
craintc&mauuaife  humeur  de  ceux  qui  le  feruent , Sc 
l’efcoulemcnt  de  la  faifon  des  occafîons  propres  i 
leurs  mcdicamens , en  a rendu  les  cfFeéls  inutiles  j s’y 
bien  qu’au  milieu  de  tant  de  médecins  &dc  remedes, 
le  panure  patient  tire  à la  fîa,&  s’en  va  mourir, fi  V.M. 
par  fon  courage  ne  l’affifte  au  befoing,  Or  SIRE, 
le  mal  prefTe  de  tant  plus  que  le  malade  cfl  infenfibic  à 
fa  douleur,  &■  les  perfonnes  qui  s’entremettent  pour  le 
traidcr,  difeordates  en  la  forme  du  trai6tement&  en  la 
qualité  du  rem^i-de , les  vns  & les  autres  ialoux  de  leurç 
oppiinons.fibien  que  fi  V'.^M.n’interuient.il  cft  à crain- 
dre qu’il  demeure  & meure  fans  fecours*  Et  vous  auez 
tantplusdcfubiedl  delisy  tendre  la  main  qu’il  vous  a y 
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îpc,qu-iî  cfperedc  vous  feul  fa  gucrifon,qué  \?oiis  fea| 
iâ  luy  pouuez  8c  dcbucz  don-ner,  ôc  qu’il  y a ja  lôg  têps 
qu’il  traine  fa  vie  languiffante,  en  attc^idâr  l’heure  que 
Vous  y aurez  prefcripte. 

Mais  SIRE  , l’importance  feraquevous  viïez  des 
Vrais  retnedes  qiùluy  peuuent  redonner  la  première 
Tante  ,car  comme  fa  maladie  luy  eft  venue  par  degrez, 
fa  conuâiefcence  luydoit  aufli  eftre  rendue  par  métho- 
des. Et  cela  SIRE,  n’eltpas  vn  petit  fccret  veu  l’aagc 
où  eft  CQcores  V.  M.  qui  ne  luy  peut  donner  tout  le 
courage  & l’induftrie  pour  y pourueoir  , ny  mermes 
la  parrai^ie  cognoilTance  du  mal  qui  vous  e/èant  def- 
guifé  par  ceux  melines  qui  l’ont  faiâ:,  feroit  pour  vous 
conuicr  de  leur  en  remettre  le  foing  qui  ne  peut  eü:rç 
Valable  que  de  yoüs  : 8c  que  vous  auez  vu  notable  inte- 
reft  de  le  vous  conferuer  entier, lî  vous  auez  à cœur  vo- 
ifre  réputation.  Si  bien  SIRE,  que  V.  M.  ne  peiueftrç 
que  bien  fort  empefehee  en  celte  operation.  Tontac- 
çcz  à voltrcpierfonne  citât  dcln'é  à vos  plus  zeüez  fer- 
ùkeurs  qui  pourroient  par  quelques  bons  aduis  l’cn 
fouIager,&  vous  eflrcaydes  vtiles  à ce  defieing.Si  eltee 
que  ce  qui  ne  fe  peut  en  prefence  fc  poimant  tenter  par 
autre  voyc,i’ay  creu  SIRE,  qu'il  n’eftoit  raifomiaider 
pour  CCS  difîicultcz  de  vous  deffaillir  en  celte  occalioni 
& que  ma  condition  & la  prvofcriîon  que  ic  fay  , m’o- 
hligcoicnt  d’apporter  à vos  pieds  mon  talent  pour  fer- 
uirà  vnc  acqiiilîtiô  lîaugufte.  Vous  l’aurez  doc  , SÎRE 
en  CCS  pages  que  mon  bon. heur  peut  faire  tomber  es 
mains  de  V.M.  la  fuppliant  quelles  trouuent  autant  de 
places  en  fes  bonnes  grâces , que  grande  eft  ralïè<5tioiî 
qui  les  a produisîtes,  & qu'en icclleelic  verra  vnc  vérité 
loutc  nuc,&  auec  la  naylî'ance  de  fon  mal, fes  caufesjso 
progrez,& les  remèdes  qui  feniblcnt  propres  &necef- 
(aircs  pour  le  guérir. 

S RE,  on  ne  peur  donner  autre  comenccmcnt  à 
celte  maladie  , que  le  moment  auquel  nour  fut  oltc  le 
f</u  Roy  voltrel^crc,  cr  grand  Sc  incomparable  Prince  j 
delà  vie  duquel  de  pendoit  celle  de  voftre  Eftar , qui  en 
eftoir  îes-efprits  vitaux, & par  lequel  il  mouuoit  & ref- 
piroit.  Et  p-DUuoiis  dire  .véritablement  que  le  mefme 
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coup  qiiîiuy  donna  au  cœui , toucha  les  parties  nobles 
de  voftre  Eftac,  qui  fe  trouuant  deflors  interreflees  , & 
non  feco urnes  pour  retrancher  le  mal,  mais  peafees 
pour  l’cnrrcteiiir  font  peu  à peu  tombées  à rextremiré 
où  nous  les  voyons  , & en  elles  tout  le  corps  ; Pour  les 
caufes  il  y en  a deux  principalIcSjla  malice  de  fes  Mini- 
ftres  & médecins  ordinaires  &naturels:&  rinfuffifancç 
^ auidité  des  eftrangcrs  qu’ils  ont  receuz  pour  coope- 
rateurs , & pour  leur  eftre  en  exeufe  du  mal  qu’ils  vou- 
loient  faire.  Car  quels  autres  en  peuuent  cRlc  aceufez: 
puis  que  nuis  autres  qu’eux  ne  l’ont  vifité,  ne  l’ont  ap- 
proché,ne  l’ont  gouuerné.^/i  bien  SIRE,  qu’à  eux  feuls 
doit  elh  e attribué  le  bien  ou  le  mah  puis  qu’à  eux  feufs 
a cité  donné  le  foin  g du  malade,  de  bien,  certes  il  ne 
s’en  voitpointiçat  il  eR  aux  abbois.  De  tnal,  il  n’y  en  a 
que  trop, puis  qu’il  s’en  va  mourir,  c’eR  donc  à eux  que 
le  mal  doit  eRrc  impu'é'.cependant  SIRE,  leurs  artifi- 
ces font  tels  , que  quelque  mauuaife  foy  que  chacun 
trouue  en  leurs  operations , ils  ne  laiRcnt  de  continuer 
leurs  méthodes, & le  font  aucc  vue  telle  audace , qu’ils 
ont  bien  la  hardielî’c  de  leur  donner  voRre  nom  pour 
les  authoriferiquoy  qu’en  puiRént  dire  les  amis  du  parr- 
urc  malade  , qi;!  en  fin  ne  pouiîant  plus  porter  leur  im- 
pudence & levoyans  périr  à veue  d’œil,  ont  eRé  con- 
traincRs  de  s’entremettre  de  cefte  Curc,&  luy  faire  pic- 
dre  quelques  remedes  plus  vioîens  , en  apparence  que 
les  autres  n’auoient  accoiiRim«é  de  luy  donner  j dont 
luy  font  venus  quelques  Syncopes  , qui  eRonnent  '8c  le 
malade  & ceux  qui  le  voyent.  Remedes  toutefois  fort 
vtilcs  par  i’aduis  de  tous  veu  la  qualité  du  mal.  S ur  cela 
tous  ces  medacins  font  tout  ce  qu’ils  peuuent  chacun 
endroit  foy  pour  faire  valoir  leurs  medicamens  : mais 
âuxdefpeiis  dupatient  qui  foufFre  toufiours  pendant 
leurs  contraRces.  Si  bien  SIRE,  que  fi  vous  ne  venez 
a la  trauerfe  8c  leur  impofer  filence , ie  ne  fçay  quelle  en 
fera  la  fin  leur  anchipatie  cRant  telle  , qu’il  eR  impoRi- 
ble  que  ceRe  diuerfitc  de  remedes  côtraires  ne  trauail- 
lent  infiniment  ie  corps  qui  les  porte , & ne  luy  donne 
bien  toR  lamort.C’cft  à vous  S IRE,  fur  ces  occurren-» 
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confcils  dcsvns  &(îes  autrcstoupour  d’cntr’euichoi/îf 
î’viile,  en  fon'c  que  d’ores*  en -auanc  vous  foyez  feul 
qui  en  preniez  le  foing.  Les  derniers  félon  l’aduis  c5- 
munrs’en  déporteront  facilement, pourueu  que  les  au- 
tres le  fcilTeot  parcillemét;&ie  le  croy  en  partie,  d’au- 
tant que  ceux  là  reculiez, la  puillance  fouueraine  qu’ils 
retiennent  cftant  requife  en  vollre  main  , U qualité  de 
ceu?:-cy  conuieroit  V.  M.  de  leur  en  départir  quelques 
rayons  qu'ils  fe  plaignent  leur  eftre  à prefent  defniez 
par  l’oppolîtion  de  l’autre,  & la  yertu  de  voftrc  regard 
diffiperoie  les  nuages  de  defordre  &dc  confuüon  qu’ils 
ont  efleuezfur'/a  conduite  , principaux  membres  qui 
foullicnnent  leurs  contrarictez.  Ai^is  la  grande  diffi- 
culté fera  en  l’eflongnemcnt  des  autres,  leurs  aages , la 
polTcffion  où  ils  font  leurs  artifices, leur  font  de  grands 
adiiantages  pour  les  maintenir  , & bien  que  les  plus 
fermes  arez  boutans  qui  les  compofent  ne  font  pas 
qualifiez  à l’cfgal  des  autres, fi  eft-ce  qu’cflâs  appuyez 
du  nom  de  la  Roync  voftre  mete,leur  foiblefîe  ne  lailîe 
d’emporter  le  poids:de  forte  que  V.  M.  n'aura  pas  vnc 
petite  tafehe  ny  de  facile  execution  fi  ce  n’eft  que  rcfo- 
lue  en  fes  volonccz,  & fans  acception  de  perfoniics  elle 
face  valoir  so  auâ-orité,puis  qu’il  eft  vray  qu’aux  maux 
defefpcrez  il  faut  des  remèdes  violcns.  Car  SI  RE, 
quand  vous  y voudrez  mettre  la  main  , vous  ferez  payé 
de  tant  de  raifoiis  de  part  & d’autre  , que  vous  n’aurez 
pas  plus  de  peine  de  iuger  quelles  feront  les  vrayes  , fi 
ce  n’efique  vous  preniez  l’Eftac  des  chofes  prefentes 
pour  iuge, fans  vous  arrefter  à leurs  palliations.  Ceux- 
là  vous  diront  qu’ils  font  fimples  miniltrcs, exécuteurs 
des  coramandemens  de  V.  M.  fous  l’auétoiité  de  la 
Royne  voftre  mere,quc  V.M.  a chargée  dclafurinté- 
dancc  de  toutes  ces  affaires , qu  en  ce  qu’il  iuy  plaift  fe 
feruir  d’eux  & de  leurs  confcils  ils  s’y  emploient  ainfi 
qu’ils  eftiment  en  leurs  confcicnces  deuoir  faire.  C’eft 
s'a  vn  mot  ce  qiiils  peuuent  dire,  rennoyant  par  ces 
artifices  fur  V.  M.  tout  le  mal  qui  fe  faid. 

Mais  auffi  coiTiine  arcificieufement  ils  fe  couurent 
de  ce  manteau  , de  mcfmc  (ont  ils  dcfcouucrts  des  au- 
tres. Car  on  leur  dit , Vous  fpuçz  ou  deuez  fçauc^u 
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les  loix  du  Royaume  , vos  charges  vous  y ohîigcni; 

vous  eftes  payez  pour  cela.  Vous  fçauez  le  rang  qui 

doiucnt  tenir  en  l’Eftat  les  Princes  du  fan  g : Et  qué 
pendant  le  bas  aagc  du  Roy  on  ne  les  peut  efloigner 
de  la  cognoiflancc  de  ce  qui  ce  pafle  fan»  leur  faire 
tort.  Cependant  vous  vfurpci  entic  cinq  ou  fix  que 
vous  elles  de  monopole  toute  la  puiflancede  l’Ellat* 
L’oeil  des  Princes  n’y  void  qu’entant  que  vous  le  vou- 
iez. Vous  parlez  dites  vous  cnl'audloritc  du  Roy  Se 
de  U Roync  fa  metc , Se  vous  prophanez  leurs  augu- 
ftes  noms  pour  donner  couleur  à vos  defloyauteX 
Vous  fçauez  que  le  Roy  citant  en  bas  aagc  & la  Roy- 
nc femme  & cltrangcrc  , ils  ne  pcuucnt  auoir  la  co- 
gnoirtance  de  ce  qui  elt  vtilc  pour  la  conduire  de 
rEllat  lî  vous  ne  le  leur  enfeignez,  Se  vous  faidlcs  le 
contraire.  Vous  vous  donnez  toute  l’audlorité  d'or- 
donner , d’eftablir,  de  changer  toutes  chofes  à voltr® 
polie,  tout  vous  cil  pofliblc  pourucu  qu’il  le  puilTc» 
ou  de  force  ou  d’artincc.  T outes  inuetions  \ ous  font 
bonnes , ponrucu  qu’elles  apportent  dequoy  nourrit  ^ 
voftre  infatiable  faim  d’auoir.  L’vn  demande  tout^ 
L’autre  rapporte  tout.  L’autre  ligne  Se  fcclie  tour. 
Vous  chargez  les  finances  du  Roy  de  gros  dioids  Cn 
création  d’offices  nouucaux  dont  il  ne  touche  les  dc- 
niers, mais  en  remplîfl'ez  vos  coffres.  Vous  mettez  la 
main  dans  fes  threlbrs  comme  fi  vous  efiiez  dans  vnc 
maifon  d'or.  Vouseiudez  par  vos  praâ:iques&  vio- 
lences les  plus  faiutaires  confeils  qui  font  donnez 
pour  la  reftauration  de  l’Ellat  du  Roy  volltc  Maillre, 
éepour  la  feureté  de  fa  perfonne.  Si  le  tiers  Ellaty 
vcutpouruoir  vous  en  rayez  l’article,  & paraircll  luy 
impofez  filencc.  S’il  fc  parle  aux  Eflats  d’aprofondir 
l'horrible  alïalTinat  commis  en  la  perfonne  facrec  dta 
feu  Roy , vous  dides  que  la  faifoa  ne  le  permet  pas. 
Vous  ouuiez  les  coffres  du  Roy  aux  eftrangers  afin 
qu’ils  fauorifent  vos  dsfl'cins.  Vous  permettez  qu’il# 
foient  introduits  es  principales  fortcreff'es  dcrEllât, 
qu’ils  foient  pourucus  des  principaux  bencficc-s  Se 
charges  cficcluy.  Vous  mettez  le  pied  fur  la  gorge  à 
quiconque  où  ouurit  la  bouche  pour  f’ciipiaindxcj 
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Les  Parlements  mefines  ne  font  pas  exempts  de  vos 
rigueurs.  Vous  effces  des  mouches  guclpes  , qui  ne 
fçauez  quë  picquer  & poindre.  Td'utc  iurifdiftion 
paffe  fous  la  loy  de  vos  volontez  fans  referuer  non 
pas  mcfme  le  corps  des  trois  Eftats  de  France.  Vpus 
n’efpargncz  rien  que  vous  cftimiez  pouuoir  fouftenit 
le  faix  de  cefle  grande  authoriié  vlurpec  , non  pas  la 
perfonne  propre  de  voilre  Roy, que  vous  expofez  har- 
diment à cèfte.fin  ,aux  deuoirs  d’vn  mariage  hors  de 
faifon  fans  que  laneceffité  prciTe  Vous  l'alliez  enco- 
res  à mcfme  cfFeël  aucefon  capital  ennemy/qui  nonob- 
flant  cefte  cflroitte  alliancè  nelaifl'c  d’enuahirfur  ces 
terres,  commeilafaiâ:  depuis  peuçnla  bàfle  Nauarre. 
Vous  le  fçauez  ,&  n’en  faiâ:cs  corhpte  , que  peut  on 
penfer,finon  que  vous  eftes  d’intelligence  auec  luy> 
que  vous  monopollez  cnferoblément  pour  ofter  là 
Couronne  de  fa  tefte , ^ la  mettre  fur  la  fienne.^  bref^ 
tout  leniàl  que  noUsfentons , tous  les  defordres  que 
nous  voyons , & le  pis  que  nous  craignons,  vous  ont 
pour  autheurs, pour  fauteurs, p”our  exécuteurs. 

Si  toutes  ces  aceufations  SIRE,  cfloient  fauffes  & 
aiieices  le  mal  ne  feroit  pas  fi  grand;  mais  il  y a fort  peii 
de  vos  fubie^s  S IRE,  quine les foubfîgnent pour  vé- 
ritables en  partie , & bien  qu'il  s’y  recognoiffe  aufîi  de 
la  paffion  cachée, fi  eft  ce  que  le  mal  y eft  bien  grand  , 
quine  peut  eftrc  exeufé  de  quelque  manteau  qu'on  lê 
touure.  Ce  n’cft  point  vn  mal  d’auanture  qui  (oit  ap- 
paru en  vue  nuiëi  , il  acomniencc  depuis  cinq  ans  par 
vue  egratignèure  , mais  peu  à peu  la  gangrène  s’y  eft 
mife.  Ce  n’a  point  efte  d^us  vn  defert  ou  le  fecours 
àit  peu  manquer,  ç’aèfté  dans  le  beau  milieu  de  voftrc 
France.  Ce  n’eft  point  faute  d’ofhciers  , vous  en  payez, 
vn  million.  Cefte  multitude  ne  leur  a point  empefehé 
î’abbord.  Ce  foing  particulier  leur  eft  commis^  on  n’a 
point  recherché  le  miniftere  d’aücuns  autres.  Comme 
j1  s ont  commencé  ils  ont  cftê  continuez,  mais  très  -biê 
payez  SIRE  , qu’elle exeufe  donc  pour  n’^ftre  blafmez, 
èu^e  nonchalance  ou  de  malice  ? non  non  , SIRE  , ce 
n'eft  pas  cela, les  interefts  particuliers  ont  faift  le  mal, 
ëc  nçlepeuuenc  guérir.  O Dieu,  que l’auariçe&  l‘am- 
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bition  font  deux  furieufes  belles, çefoht  elles  SIRp,cc 
fout  elles  qui  l’ont  faiél  :Sc  voicy  comment/ 

Chacun  dit  SIRE , que  les  petfonnes  qui  du  régné 
du  feu  Roy  voftre  Perc  s’eftoient  veuz  en  folitude, 
preflez  en  leurs  dchrs  par  fa  vigilance  , & Ton  courage 
ayant  veu  le  defallre  de  fa  mort»  & la  Roync  voUtc  mc- 
re  appeilee  à la  Regence  pendant  vollre  bas  aage , elle 
qui  non  verfee  aux  affaires  de  France, ne  ponuoit  que  fc 
trouuer  fort  embarraffec  parmy  tant  de  düficultez  qui 
fe  trouuerent  en  cet  accidant  impreueu  & inopiné.  Ils 
auioient  faiél  en  forte  par  leurs  flatteries  &applaudif-' 
femens  , & les  goufls  qui  luy  donnoient  de  la  douceur 
d’vn  commande/nent  abfolu,  d'occuper  entièrement: 
fes  bonnes  grâces  •.  afin  que  d orefnauant  elle  ne  veift 
n’y  ne  parlaft  que  par  eux.  Chofe  qui  leur  efloit  de 
tat  plus  facile,que  par  leur  aduis  Sc  entrejnife  cllcauoit 
cflé  honorée  de  celte  grande  auétorité , afin  que  foubs  . 
la  faueur  de  ces  temps  nébuleux,  ils  peufl'ent  donner 
l’entiere  forme  à leurs  raaifons  ,&  fi  quelques  couuer- 
turcs  ou  pauilloiîs  y dcffailiojent,  portant  en  leur  leing 
la  pierre  Philofophale  del’Eflatjils  euflent  ayfemenc 
eu  dequoy  y fournir.  Pour  le  faire  plus  accortemenr, 
il  s luy  donnent  de  la  iaîOLîfic  de  Meflicùrs  les  Princes 
du  Sang,  & comme  l’homme  natutellement  eflialoux 
de  la  grandeur  , luy  peiTuadent  que  les  intentions  def- 
dits  fieurs  Princes  ne  buttoient  qu’ala  priuer  defon 
auélorité,  & comime  deux  grandes  puiflances  efloient  ^ 
incôpatibles  envn  feulEitar  que  laquaiitc  defdits  ficurs 
Princes  ne  pouuoit  que  faire  ombre  a la  fienne  , & en 
altérer  la  grandcurjmais  en  effed:  lugeat  que  leur  bÔne 
intelhgéceferoit  barre  aîeurs  entreprifes,&poarroicnc 
àp  einefouffiir  leur  malice  fila  cognoilTance  leur  efloic 
dônee  des  afFaircs,oii  fi  mefmes  ilà  eftoiét  loufferts  à la 
Cour, leur  qualité  leur  donnant  des  entrées  qui  les  faiél 
pénétrer  aiifli  toR- dans  les  plus  fccrcttcs  deliberatiôs* 


Ils  adiiiferent  donc  d’apporter  vn  tel  reglement  aux 
affaires, que  lefdits  Princes  du  Sang  n’en  peuffent  auoir 
aucune  communication  que  ou  relolues  ou  executees, 
afin  que  n’en  pouuans  fupporterrafFront.  Celeurfufl 
YR  fubiet  pour  abaujdoûner  voftre  Cour , & leur  lailTec 
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ainft  l’âdmihiftration  libre  de  toutes  cKofes.  LaRoy- 
ne  bonne  Princefle,qui  par  1‘ignorance  des  cHenemens 
pafTcz  ne  pouuoit  iuger  lafraude  de  ces  aduis  fc  laifTc 
porter  à leur  execution,  Vfeii  rocfmcs  les  exemples  d« 
la  feu  Roync  mere  Catherine  qu’ils  n’oubhent  pas  pour 
en  fortifier  la  necefîîtc,  & par  cet  exemple  domcftique 
trouucr  plus  de  crédit  en  fes  volontçz,»luy  faifant  fon- 
ner  bien  haut  cefte  autorité  qu’elle  retint  par  ce  moyc 
tout  le  temps  qu’elle  vefeut  mefhic  fur  fes  enfans  ma- 
.1cuis,&  bien  aduancez  fnr  l’aage.fe  gatdans  bien  neât- 
moins  de  luy  reprefenter  les  grands  maux  que  cet  vfa- 
ge  enfanta  & nourrit, depuis  le  iour  qu’elle  commença 
a s’en  feruiriufqu’àfa  mort,&encores  lôg  temps  apres. 
Si  bien  que  par  fes  artifices  lefdits  Princes  du  Saug 
s'abfentans  de  voftre  Cour  pour  ne  pouuoir  fouffnr 
ces  affronts, u’ayans  plus  affaire  qu’a  vne  femme  debô- 
naire-.ilsmanioicntaifément  toutes  chofes  àlcurplai- 
fir.  Et  afin  de  ne  trembler  point  en  l’achcmincmcnt  de 
leur  deilcing.  Et  que  la  bonne  intelligence  cnrie  lc!f 
Princes  & autres  grands  Seigneurs , fuft  pour  en  retar- 
der l’cffeâ:,ils  trouuerent  encormoyen(toufiours  àl’i- 
mication  que  dcffus^delcs  diuifer , ou  par  rapports,  ou 
parialoufies , afin  de  trouucr  force  en  leur  affoibhfl'c- 
snent,  & faire fcruirles  vns  ou  les  autres  pour  Mini** 
flres  de  leurs  pallions  les  faifant  ainfi  pafler  : & par  la 
pluralité  des  voix  & par  la  puifî'ance.  Mais  encores  co- 
fîdcrans  que  V.M.  auec  faage  pourioit  recognoiltre 
leurs  artifices  , & y donner  ordre  à l’abbaifîemcnt  de 
leur  auftoritc, eux  qui  font  doiiez  d’ames  adiucs  & vi- 
goureufes  pleines  d’art  & de  cautclle  , iugerent  qu’il 
vous  falloit  aufli  obliger  à eux  par  quelque  plaufible  a- 
dion, &diuertiT  par  ce  moyen  l’examen  que  vous  pour- 
riez faire  de  leur  vie,  & entre  toutes  n’en  trouuerent 
point  de  plus  capable  pourfe  concilier  la  faueur  d’vn 
ieune  cfprir,  que  celle  qui  fc  peut  gaigner  par  les  appas 
de  l’amourapaflion  dominante  fur  rdoicfcence.  Outre 
quecefaifant  ils  pourroient  faire  d’vne  pierre  deux 
coups  : vous  entretenir  de  la  fiiauité  de  ce  feruicc  ap- 
parent.Et  cependant  trauaillent  en  forte  que  ce  feruice 
vous  ayant  pour  obicd  fpecieuxjrcgarde  cncoics  obii-- 
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qucmcüt  1 vtilité  de  quclc^ucs  puîfTanccs  : par  la  force 
dcfqucls  il$  puilTent  fortifier  de  tanr  plus  IcflablifTc- 
raent  de  leur  auâboritc.Si  bien  qu’apres  aiioir  ictté  l’œü 
fur  l’Efkat  prcfenc  des  affaires  du  monde  parles  confé- 
rences que  leurs  charges  leur  promettent  aiiec  les  Am- 
bafTades  cftrangcrcs,  ils  aduiferent  que  l’vnique  moyen 
dcpaructiir  à leur  defleing,  eftoit  de  pratiquer  les  al- 
liances entre  les  maifons  de  France  & d’Erpagne, allia- 
cés non  fîmples  corne  entre  voifins  ; mais  cftrcintcs  d« 
liens  indiflolubles,&non  fculcmét  déliés  indiffolublcs 
mais  doubles.  Que  les  fubiets  fubfîftoient  en  l’vn  ou  en 
tre  de  fes  Eftats  concurrans,&  en  qiialirez,  & en  aages, 
que  vous  feriez  honoré  efpouraut  la  PrinCerfe  d’Efpa- 
gnc,&  le  Prince  d’Efpagne,  Madame  Elifabeth  voftr^ 
foeur.  Cela  de  tant  plus  faifable  que  cesefehanges  de 
perfonnes  ne  pouuoient  incommoder , ny  Tvn  ny  l’au- 
tre,& que  l’âage  od  vous  eAiez  ne  vous  donnoit  enco  - - 
res  la  capacité  deiugcrdela  vallcur  de  ce  Confcil.Gir- 
conflancc  qu’ils  marquèrent  cxprefTémcnt , iugeât  biê 
de  l’impoffibilitc  du  fuccczjlc  propofant  à V.M-plcinc- 
ment majeure,  que  lors  on  verroit  aucc  les  preiudicef 
&l’intcreft  qu’elles  font  àvoftre  honneiir,povir  le  faire 
encor  aucc  plus  d’auéloritc  & de  creance  , fur  les  vo- 
lontez  de  la  Royne  voftre  mcrc  lors  Regentç  ; de  qui  I4 
charge  & le  droit  naturel  donnoit  grand  crédit  fur  vO* 
perfonnes, & fur  qui  la  confideratioa  du  bien  de  la  Re- 
ligion peut  beaucouptils  font  interuenir  le  Pape  à pre- 
fentfeant.  itpar  rentremife  de  l’AmbafTadcuu d’Ef- 
pagne,qui  fçauoic  combien  telles  alliances  fcroicntvti- 
les  aux  affaires  dcToa  Maiftrc.  Lequel  parla  bouchq 
de  fon  Nonce  rendant  en  voftre  Cour,  & par  Tes  lettre» 
luy  rcprefencc  qu’entre  les  ebofes  que  Dieu  recomma- 
de  aux  hommes  pendant  cefte  vie  : il  n’y  a rien  qui  leur 
commande  auec  plus  exacte  obferuation  que  le  foing 
de  fa  gloire,  comme  le  poinét  ou  doibuenc  abboutir 
toutes  leurs  actions  & penfecs , & qu’entre  les  moyens 
qu’il  leur  a preferiptes  pour  le  bien  faire , le  plus  excel- 
lent eft  ccluy  de  fon  feruicc.  Duquel  bien  que  tous  ho- 
mes en  general  foient  chargez,  li  eft- ce  que  les  Princes 
le  font  plus  ; fpccialleraent  par  Toétroy  qui  leur  çft 


fal(îlà  ceftcfîn  , delapiiiffance  qucla  Royne  famcufe 
par  fon  zeîe  & celuy  de  fes  anceftres  vers  rEglifç  , ayât 
en  main  celle  de  France, eile  auoit  vn  beau  champ  pour 
en  feruir  Dicu,quira  luya  commife,  veu  la  Taifon  & 
les  alliances  que  le  feu  Roy  voftrc  Pere  fî  eftoit  acqui- 
fe  auec  nombre  de  Roys,  Princes  & sepubliques  enne- 
mis de  l’Eglife,  l'amitié  defqiiels  ne  ponuoïtquc  ten- 
dre a fins  contraires,  & à l’entier aneantill'cmcnt  de  la, 
puîffancc  de  l’Elpagnol , le  plus  afieurc  bouclier  de  la 
foy.  Ou  ces  deux  Couronnes  vnies  par  des  vœux  fi  c- 
ftroiârs,  elles  nepourroient  que  donner  terreur  à fes 
autres  puiflances,  & les  faire  pafler  à toutes  occurren- 
ces foubs  la  ioy  de  leurs  armes  , que  l’apprehcnlîon  de 
leurs  forces  communes  contraindroit  leurs  fubieds,ou 
de  vomir  l’erreur  , ou  d’abbandonner  par  la  fuite  leurs 
maifons  & leurs  Eftats , & leur  en  laifier  la  pofiefiioa 
libre  purgee  des  herefies  qui  les  affligent  depuis  fi 
long  temps:  qu’a  cela  elle  cft  obligée  non  feulement  à 
î'efgard  de  Dieu, mais  cncorcs  par  nature  eftant  de  Ton 
çftoc  , alliée  dcceftc  maifon  , outre  que  c’cftlefcnl 
moyen  d’appuyer  à iamais  fonaudoricé,  quifouftenuc 
d’vn  Monarque  fi  puifiant,nul  Prince  quel  qu’il  foit, 
ferafî  ofé  dentreprendre  de  Icsbranler,  veu  mefmcs  les 
fccouffes  qui  luy  font  données  par  les  cflorts  de  Mr  le 
Prince, & des  autres  Princes  & Seigneurs  fes  adherans. 
Bref,  que  de  ces  mariages  il  nepouuoit  venir  que  du 
biê  & à PEftal  de  l’Eglife  Sc  aux  deux  Couronnes  , & à 
fa  perfonn'?  propre.  Si  bien  SIRE,  que  ces  railbns 
«Itendues  par  l’artifice  de  ces  Confcillers  , premiers 
batifleurs  du  defleing,  ayans  trouué  place  en  l’efprit  de 
la  Royne  voftrç  mere, voire  Payant  entieremét  occupe, 
elle  fc  /eroir  refoluc  de  l'executer  à toute  rîfquc  contre 
l’aduis  des  Princes  du  Sang,  & des  principaux  Officiers 
de  volFre  Couronne,  que  par  les  expériences  palTces 
pouuoient  tirer  aifément  les  confequences  ncceflaires 
pour  en  defraouiioir  îaccompliflcment.  Et  voila  SIRE, 
comme  ils  feeurent  caiialler  iefprit  de  la  Royne, pour  la 
taire  pancher  à leur  defleing  , luy  faifant  voir  des  om- 
bres pour  des  chofes  , au  lieu  que  s’ils  enflent  cflé  tels 
«’ü’ils  profeflçat,  iis  euilcnt  delpoüillc  cçite  vaine  am-? 
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bidon, & la  rcucflant  de  ccftc autre  homiorable  de  fai- 
re à qui  mieux  mieux  pour  le  falut  & l’honneur  du 
Prince  & de  la  patrie, en  laquelle  ils  font  tant  honorez, 
ils  culfent  faid  rendre  à chacun  ce  qui  luy  ell  deu,  euf- 
fciit  procuré  le  bien  de  vos  affaires  , eulfent  diuerty  par 
raifonslcs  volontez  diPpofecs  aies  altérer,  euflent  plu- 
ifoft  remis  leurs  charges  que  de  faire  chofe  qui  fîtpre- 
iudice  à voftre  grandeur , ils  cufîent  candidement  con  - 
fcillé  l’vtile  & l’hOnnorable,  & faiâ:  gouftcr  à tous  que 
CCS  alliances  ne  font  à noftre  France  qu’augures  de 
mauuais  prefage , par  les  preuucs  & tefmoignages  que 
nous  en  pouuons  trouucr  ennous.  Que  le  Feu  Roy  ne 
les  ayant  dcfîrecs,il  a lugc  qu’elles  ne  le  deuoient  poiaS 
cftre  • & ne  layant  faidF  q ue  nous  ne  d)SUons  tant  prefu- 
mer  de  le  faire,  nous  qui  nous  debuions  contenter  de  le 
fuiure  à la  pifte  : & cuffions  beaucoup  faiâ:  dâ  ne  nous 
en  deftraquer  , Ci  nous  voulions  maintenir  l’Elfat  au 
mefme  lulfre  qu’il  la  laifïé,que  fi  on  s’allie,on  le  faiét  à 
trois  fins  principallcs,  ou  pour  empefeher  que  ccluy 
auec  Icqu  ei  on  cont  rade  n’entreprenne  à voftre  dom- 
mage, ouquil  fauorife  vos  ennemis  quileveulét  faire, 
ou  pour  fc  feruir  de  luy  contre  eux:  que  pour  ces  trois 
fins , vous  n’auez  pas  befoing  de  l’Efpagnol  ,^quc  vous 
n’occuppez  vn  feul  pouce  de  terre  dcluy  ?pourquoy  il' 
euft  à prendre  fubied:  de  vous  affaillir,  que  vous  n’auez 
à craindre  qu’il  s’allie  de  vos  ennemis,  car  vous  n’en  a- 
uez  point  : & ny  a ccluy  d’entre  tous  les  autres  Princes 
du  monde,  qui  ne  vous  foit  plus  amy  qu’à  luy, que  vous 
n’auez  dequoy  l’oppofer  à vos  ennemis  , n’ayarvt  rien  à 
defmellcr  auec  aucun  autre  qu  auec  luy.  Si  bien  que 
pour  cela  fon  alliance  vous  eft  mutile,  mais  au  côtrairc 
preiudiciabic , poureequ’autrement  vous  luy  pourriez 
demander  vos  droiefts  , &lcs  contrariant  vous  ne  le 
fçauricz  faire , que  vos  fiibiets  tremblent  du  fouucnir 
de  fernblable  deffeing,  Sc  fremiffent  de  cholcrc',  confî- 
derans  les  brefehes  que  l’on  a faiftes  à voftre  Couron- 
ne voftre  honneur , par  riniufticc  de  fes  traiélcz. 
Vous  quffent  reprefenté  qu’il  n’eftoit  raifonnable  que 
voftre  Majcfté  qui  porte  la  plus  'illuftre  Couronne  de 
ia  terrÇjfc  reduife  à vnç  nece/îité  de  répudiation  de  fu€« 
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eefKoiirqueîc  moinare  de  vos  fufcicdts  en  pareil  cas  tt* 
roic  bien  marry  d’auoir  pafle, qu’il  y alloit  de  voftrc  ré- 
putation s’il  ne  vous  cft  fai£t  droid:  de  tant  de  iuOies 
prétentions, dont  ce  Prince  vous  eft  tenu, qu’il  cft  mef- 
feant  à vn  grand  Prince  de  fe  contenter  de  titres  quâd 
la  chofe  luy  efl:  légitimement  deuë,  que  les  Couronnes 
font  de  fi  précieux  ornement , qu  elles  ne  fe  peuuenc 
voir  fur  la  tefte  du  rauiffeur  fans  la  honte  de  ccluy  qui 
la  doit  porter, que  vous  ne  pourriez  aymer  vn  beau  pcrc 
qui  Ce  feroit  enrichyde  vos  defpoiiillesjqucra  fille  mef- 
IBC  feroit  pour  en  cftre  cherie  de  vous  à regret.  Qu’es 
mariages  rien  ne  doit  cftre  Gouuerr,quc  toutes  chofes  y 
doiuent  cftre  efgalles , que  ces  alliances  pcuucnt  faire 
tomber  aucc  le  temps  voftre  Eftat,aux  mcfnies  laby- 
rinthes de  naaux  ou  il  s’efl:  veu  cy  douant  en  p arciU  cas, 
Q^cMnfantc  nourrie  dans  les  maximes  de  (on  pays« 
maximes  contraires  à celles  de  France, peut  auoir  aifez 
de  force  furies  affedions  de  V.  M.  pour  luy  en  perfua- 
der  l’vfage , à quoy  elle  pourroit  cftre  conniuec  par  les 
fcmonccs  du  Roy  fon  Pcrc , & peut  eftrc  inuitec  foubs 
des  couleurs  plaufibles,  par  les  artifices  de  vos  ennemis 
& du  repos  de  voftrc  Eftat. D’ailleurs  que  s’eftat  nour- 
rie du  laid  d'vnc  nation  qui  n’ayme  rien  que  foy  , ren- 
trée de  voftrc  Cou^uy  eftant  plus  ouucrtc  que  de  rai- 
fon,cefte  commuiiiquation  luy  ouurc  fcmblablcmcnt 
en  fa  faneur , 3c  les  portes  de  vos  fortcrelTcs  & celles  4c 
vos  bonnsurs:&’  qii’ainfi  anchree  dans  les  entrailles  de 
voftrc  Eftat,  le  temps  & la  viciflîtude  des  affaires  4u 
monde  leur  accreuft  l’cnuie  d’y  prendre  plus  déport. 
Que  leur  trop  grande  fréquentation  pourroit  altérer 
iiôs  couftumes  & façons  de  faire,  pour  les  former  à 
leurs  moules, &qui  cft  pis  que  yoftrcMajeftcpreocup- 
pec  des  apparentes  & feintes  amitiez  de  ce  Prince  , elle 
donne  plus  de  lieu  à fss  Gonreils,&:  luy  communique 
les  fiens  & les  affiircs  plus  qu’il  ii*.  feroit  requis  pour 
le  bien  de  v oftec  Eftat , Sc  d’auantage  que  fi  voftre  M. 
en  eft  requife  & follicitcc  par  reurremiie  de  quelques 
l^rinces  eftrangers  : elle  fçait  mieux  ce  qui  eft  vtilc  à 
fon  Eftat  qu’ils  ne  peuueat  faire,  que  les  Eftats  ont 
leurs  régimes  particuliers , feioa  lefqucls  üs  fe  doiucnc 


4raidcr,que  lanatorc  & les  expériences  paflecs  nou'ï 
inftruifcnt  des  moyens  de  gouucrner  Icvoftrc.  Si  £« 
Sainteté  que  la  Religion  a flory  plus  largement  en  vo- 
fticEftatdu  viuantdu  feuRoyvoftre  Pere  quelle  û’a- 
uoit  faid:  auparauant.que  le  mefme  foing  quil  en  a eu  a 
luccede  en  vous,  & efpcre  d’y  veiller  en  forte  quelle  nc 
dépérira  point  en  voftre  régné, & la  laiflerez  à vos  fuc- 
cefl'eurSjfinon  plus  efclatante  au  moins  plus  nette  &pu- 
rifiee , que  vous  ne  voudriez  ceder  à pcrfonne,&  moins 
au  Roy  dEfpagne , en  zele  auferuice  de  Dieu  puis  que 
vous  portez  le  tiltre  de  Très- chreftien  & fils  aifné  de 
rEgIi(c,&quc  vous  auez  Ihonneur  de  porter  lamarquc 
dclefus  Chriftauant  luy  , que  la  Religion  ne  fe  peut 
planter  au  coeur  par  la  force  des  armes  cnarnclles , qu'il 
luy  en  faut  de  fpirituclies,quecet  vfageaplusrcii^au 
feu  Roy  voftre  Pere,  que  na  faieft  iautre  aux  Roy  s Hcry 
II.  Erançois  II.  Charles  IX.  & Henry  ÏII.  vos  prede- 
cefleurs  que  la  diuifion  de  la  Religion  n’empcfchc  l’o- 
bcilfancc  qui  vous  eftdeue,  & qui  vous  eft  rendue  par 
tous  vos  fubieds  , que  vous  voulez  cultincr  rcligicufc- 
ment  lamitic  de  vos  voifms,  & puis  que  le  feu  Roy  vo- 
ftic  pere  vous  a laiflé  en  ces  alliances,  vous  voulez 
croire  quil  l’a  fai(ft  pourec  quil  les  a trouuecs  neceflai- 
res.  Q^eleRoy  d'Efpaguena  dequoy  feplaindrc  ny 
de  voftre  pere  ny  de  vous,  que  depuis  la  paix  fai(ftc  en- 
tre eux,  il  ne  s’eft  fai<ft  fur  luy  aucun  a^e  d’boftilitc, 
que  sil  a feeouru  ceS  alliez , il  l’a  faieft  félon  ce  quil  e- 
Itoit  oblige  & fans  aucun  fien  preiudicc.  Que  voftre 
Couronne  eft  allez  appuyee  d cllc  mefme,  fans  mendier 
le  fiippart  dvn  Prince  effranger , quil  vous  fuffit  de  l’a- 
mour de  vos  fubic(fts  pour  la  fouftenir,  que  vous  ne 
voulez  attenter  fur  le  bien  d’autruy,  & vous  eft  affez 
dauoir  le  voftre,  que  la  parenté  qui  eft  entre  vous  à 
caufe  delà  Roync  voftre  mcrc  , ne  faiél  rien  pour  ba- 
zarder le  repos  de  voftre  Eftat , & en  ce  Iiazard  afïcurer 
le  fien , quelle  fera  toufiours  afTcz  auftorifec  cftanc  vo- 
il:rcmcrc,&  que  vous  cftes  affez  puiflànt  pour  lau<ftori- 
fer,  fi  vousiugez  qu’il  foit  ncccflaire  fans  recourir  ail- 
leurs quen  voftre  auétoritc  , que  les  Princes  de  voftre 
Sangeftans  vos  païens  vous  les  voulez  aymer  comme 
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la  nature  vous  y oblige.  Et  fcaurez  bien  quand  vous  le 
voudrez;  auoir  aufîî  bien  l’obeifl'ance  deux  que  du 
moindre  de  vos  fubiets,  en  vn  mot  que  sil  de/ire  ces  ai  • 
liances,&  que  de  là  il  en  preuoye  quelque  bien,&al  E- 
glii'e  & a vos  Eftats , qu'il  face  que  le  Roy  d’Eipagne 
Vous  face  raifon  de  toutes  vos  prétentions  luites  & lé- 
gitimés qu  il  vous  rende  les  Couronnes  qu  il  vous  a 
rauies  , & qu’apres  de  bon  cœur  vous  Iny  toucherez  en 
main, vous  luy  ferez  bon  gendre, & procurerez  de  vo- 
epouueir  la  conlcruation  de  fa  grandeur. 

Voila  SIRE,  comme  quoy  fes  Miniftres  vous  pou- 
woicnc  conieiller  en  vérité  , & auec  honneur  s’ils  n euf- 
fent  eu  déliant  leurs  yeux  que  laiuflice  &vofl:re  répu- 
tation. Car  qui  ne  void  que  les  defiéings  de  ce  Prince 
vont  plus  outre  que  voltrc  alliance  la  voix  publique 
SIRE  , ce  faid;ouyr  par  tout  non  leulementcn  fiance, 
maiscncores  aux  régions  les  plus  elloignecs , que  le 
Roy  d’Efpagne  n’a  recherché  voftre  alliance  que  peur 
fauoriferic  delTeing  qu  il  a,  & fur  f Allemagne , & aux 
pays  bas, en  Allemagne  où  il  a commencé  foubslenom 
de  1 Empereur  d’emrer  a main  armee , pour  foubs  pré- 
texte de  recouurcr  les  fiefs  de  l’Empire  occupez,  fc 
préparer  en  effeâ:  la  voye  par  laforce,  en  continuant  le 
dcfl'eing  de  fes  peres  à la  Couronne  des  Romains  , & 
d’elle  à celle  de  l’Empire  où  il  prétend  lafaueur  du  Pa- 
pe,qni  void  la  refolution  des  Princes  eIeâ:eurs,Sc  com  • 
ïiîunautcz  tendre  à fe  reftablir  au  droit  de  l’efleélion 
libre  qu’ils  ont  fans  s’aflubiettirauxmaiions;  uommé- 
mfént  de  celle  d’Auftriche , de  qui  les  Princes  viuans  ne 
font  pas  en  bonne  odeur,  que  celle  là  leur  eft  fufpeélc 
par  le  long  temps  qu  elle  s’approprie  cefte  dignité, 
die  n’a  pas  les  reims  Forts  pour  fe  la  côferuer,  qu’e  - 
t vue  fois  tirce  de  cefte  maifon,  elle  pourroit  tom- 
es mains  de  tel  autre  Prince,  que  l’Eilat  de  l’Egli- 
fe  courroit  fortune , que  lés  Bohémiens  font  de  mefme 
en  ce  qui  regarde  leur  Couronne,  que  les  derniers  Em- 
pereurs n’ont  l’Empite  que*  par  fon  moyen,  qu’ayant 
droid  en  l’cfleciion  de  l’Empereur  en  cas  de  partage, 
que  la  Religion  peut  tonfiours  il  feroit 

à craindre  que  portée  en  vnç  autre  famille,  elle  tiraft 
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âurc  fîîc  l'impcrialîcj  cjuc  l'vne  ôc  l’auîrccftkiufur  f* 
tcfte  du  Roy  d’£(pagttc  , il  fçaura  bien  là  y maincenit 
con  nie  I vn  des  pins  puifl'ans  Princes  dePEurope,  8c 
iqu’ellanc  de  ctlie  maiPon  Allemande , d’origine  le 
Icriipule  de  la  loy  faide  fur  la  rcicdion  des  Princes  e- 
Israngers  cri  iera  p lus  facilement  leiié  , outre  qu’entre 
• tous  ics  autres  Princes  Chrefliens,ccluy  là  le  confor- 
me plus  à fon  humeur,  & fc  promet  en  luy  plus  de  fup~ 
pd^t  & d ahie  pour  la  Religion  , & plus  de  force  & de 
Volonté  pour  la  rcRabiir  où  elle  clt  changée  , mais  luy 
afin  quefamaifon  cncores  illuftree  de  ces  deux  Cou- 
ronnes,il  puiiî'e  auec  plus  d’cfclat  ôc  de  prétexté  fouler 
aux  pieds  l’Empire, mcfmes  toutesles  autres püilTance'S 
vôifines  , & emporter  par  ce  moyen  celle  preffeanc© 
fur  votîsd'^c  pcrcs  ont  fi  auidemmeiit  pourchalTec, 
(SeVos  predeceffeurs  fi  courageuferaent  defFendue  , & 
que  ne  I ayant  peu  faire  foubs  le  titre  imaginaire  d’Em- 
percur  des  Indes,il  le  face  à prefent  foubs  celuy-cy  vé- 
ritable a l’auihflcment  de  voftrc  gloire,  à la  honte  de 
tout  voftre  Eltat , & au  grand  fcandalle  de  tous  vos 
peuples:  autrement  à quoy  feroient  bonnes  les  delpen- 
CCS  oüileft  entré  poury  làifir  les  villes  qu’il  y pc  flcdcj, 
dans  lefquciles  depuis  tant  de  temps  il  entretient  vnc 
armee  toute  prefte,  n attendanr  que  raccomplifl'ement 
de  voftré  mariage  pour  la  mettre  en  campagne,&y  co- 
tinucr  fes  conquelîcs  ? car  d’ôllcguer  l intcrelt  d vn  pe- 
tit Prince  pour  exeufe,  c’efl  fe  raocquer,  comme  fi  par- 
ueuu  à fori  dclïéing,  il  uc  luy  fera  facile  defc  renger  à 
tel  party  que  bon  luy  fcmblera  ayant  toute  fa  force  ca 
îr»ain*.&  faifani  tous  les  frais  de  l’acquifition,  S il  cuû:  ciî 
V voloaré  de  rendie  ce  qu’il  y tient,  pourquoy  n’a  il  ac- 
cepté les  offres  qui  ont  efté  raides  de  la  part  desEftats^ 
dercrnectre  és  mains  du  Prince  pour  lequel  ils  font  les 
villes  qu’ils  ont  occupées, a la  charge  qu’il  en  fiif  autât 
des  fiennes  à celuy  du  nom  de  qui  il  fc  couure,  pour- 
Quoy  n’y  a-il  pas  voulu  engager  la  foy  de  v,  M.  ny  celle 
slii  Roy  delag«  and  Bretagne  , foubs  iefquelles  lefdits 
Eftats  fe  font  foübmis,fi  ce  n’efi:  que  ne  voulàs  faiicàü- 
cune  reftitution  , il  a craint  de  vous  offcnccr  & l’vn  8t 
l’autre  ? & que  vous  feufliez  (pour  faire  valoir  vos  pro- 


m e^^es)  contre  Iuy?T out  le  monde  S IREXçaît  ccla,&  ai- 
. on  tort  fi  on  vouslectle.  Tefmoignage  très  apparenî 
qu’il  y a du  defieing  & de  la  mauuaifc  foy  cachée  , pour 
les  pays  bas  ie  deü'cing  n é eft  que  trop  vérifié, la  treuc 
incontinent  s'en  ira  finir  , & quand  il  n en  voudra  atte- 
dre  le  terme  comme  il  cft  a croire  qu’il  ne  fera,  il  trou- 
ucra  toufiours  allez  de  prétextés  pour  la  rompre , il  s’y 
cft  pratiqué  des  intelligences, il  y afcmédcs  diuifions: 
& n’euft  cfté  les  grandes  inftancesqu  on  vous  a faiéï 
de  fes  armes  , & que  vos  mariages  s accompliftant  pen- 
dant Tes  dcireingSyfe  feroit  luy  donner  la  partie  en  tou- 
tes fortes  ic  ne  fçay  où  il  feroit  à prefent , nonobftant 
tous  contrads  & toute  foy  donnée,  neantmoins  oniu- 
ge  bien  veu  les  gensde  guerre  qu’il  y catretient, au  Du- 
ché de  Milan  qu’il  ne  les  a que  furcis  pour  les  repren- 
dre , vos  alliances  accomplies  & lors  S 1 R E , ou  ferez 
Vous  ?defecounr  vos  alliez  contre  voftre  beau  pere, 
voftre  beau  frcr€,voftre  tante, quelle  apparence?  il  fau  - 
dra par  neccffité  que  vous  les  luy  abandonniez:, & peut 
cftrc  que  vous  luy  prcftiez  la  main,  & adonc  adieu  vos 
alliances:  mais  adieu  ceftepaix  tant  chcremet  achcptec 
par  le  feu  Roy  voftre  pere , adieu  ce  repos  qu’il  nous  a 
donné  depuis  tant  de  temps:&  ainfi  vous  eftant  embar- 
que en  vne  guerre  non  necdlairc , & de  laquelle  vous 
ne  pouucz  tirer  aucun  proâd,ii  fera  a craindre  que 
vous  nela  puifïiez  cfteindre  quand  bon  vous  femblera^ 
que  vous  n’en  puifiiez  tirer  aucune  vtilité:  SIRE,  il  eft 
trcs-certain  que  ces  chofes  auez  vous  à demefler  auec 
vos  voifins  qu  auec  luy  mefme?  il  fé  feruira  de  vous  co- 
rne le  finge  delà  patte  du  chat  pour  cirer  la  chair  du 
pot , & l’cHgloutira  toute  s’entend  fi  on  le  laifîe  faire. 
Mais  SIRE,  prenez  garde  qu’il  ne  fe  trompe  &vous 
aulîî,&  que  foubs  ombre  de  pieté  on  vous  précipité 
dans  vil  gouffre  d’infîdclicé  êc  de  milerc,ccs  renards  ne 
reprennent  point  fans  moufle,  cefte  conquefte  n'eft 
pas  d vn  iour.  Confiderez  la  qualiré  de  ceux  que  vous 
TOUS  fcparez,&  à qui  vous  aurez  affaire.  Car  SIRE, 
î-’execution  de  ce  delTcing  emporte  feparation  neceflai.. 
redes  autres  , & feparation  conflit  eftant  impo/îiblc 
que  toutes  fes  puiffances  demeuret  en  harmonie  entre 
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elIcsîToftfc  Mâjeftê  rompant  le  r effort  qui  les  y maÎQ- 
cenoit.  Le  Roy  de  la  gtand  Bretagne  fc  prefente  le 
piemier , la  puiffance  duquel  & en  la  terre  & en  lamcr, 
yosanccftres  n’ont  que  trop  cogneuc.  De  tant  pluç 
grande  à prefcnt  qu’ils  n’out  plus  d ennemis  mortels 
en  EicolTcjpar  le  moyen  dcfqucls  on  puiffe  faire  diucr* 
tiffement  les  alTaillant  de  cefte  part. Cependant  cePrin- 
ce  oblige  & par  les  interefts  delà foy , & par  lanature 
ne  peut  defnier  à ces  Princes  des  EftatSjle  fupport  de 
faueur  laquelle  ioinetc  aucc  leurs  puiffanccs  propres: 
ils  ne  pcuuent  que  donner  de  la  peine  à quicôquc  ofera 
les  attaquer. Et  particulièrement  ioinfts  au  Roy  de  Da» 
nemarq  & les  Holandois , ils  feront  toufiours  & fans 
contredi<^  maiftres  de  la  mer  contre  qui  la  leur  “vou- 
droit  difputer.  Et  pour  les  combats  de  terre  viennent 
la  piuspart  des  Prouinces  d’ Allcmagnc,&  les  plus  puiC- 
fântcs'&  les  Suiffes  d’où  chacun  fçait  quelle  multitude 
de  peuple  en  peut  fortir  : outre  que  ces  bourafques  ne 
pouuant  foufHer  furnos  voifins-  fans  nous  faire  reffen- 
tir  de  leurs  frimats  par  la  fympathie  qui  eft  entre  eux, 
& quelques  vns  de  vos  peuples  à caufe  de  leur  foy  eom» 
munc  , il  eft  à craindre  que  faifaiis  de  cefte  caufe  vnc 
caufe  religieufc  & commune  , vous  trouucz  affez  d’af- 
faire chez  vous  fans  courir  rautruy,6c  pour  n’en  douter 
pasrvoftre  Maiefté  fe  peutfouoenic  de  ce  qu’elle  a leu 
des  troubles  qui  ont  affligé  voftre  prance  depuis  l’an 
1560.  iufques  à quatre  vingts  hui(ft  , & bien  confiderer 
les  aduantages  & les  afflftanccs  qu’elle  a tirez  pendant 
ce  temps  de  cefte  focictc  Efpagnolle.  Pour  toutprofîft: 
elle  y verra  les  villes  ruynees,  îaccageeSjbrulîecSjfes  E- 
glifes  pillées,  renuerfecs  , fes  peuples  tuez , maflacrez, 
l’auftorité  de  Tes  Roys  merprifee,  les  loix  violées, les  fi- 
nances difflpees.Brefjvne  defolation  & vn  lenueiTemét 
general  de  toutes  chof«s,&  de  la  SIRE,  voftre  Majeflc 
peut  coniefturer  de  l aduenir,mais  en  pires  termes.  Car 
SIRE,  ces  premières  t^mpeftes  n’ayaot  efté  preueucs 
faute  d’cxperiences  prccedêtes , les  peuples  ft  laifloiét 
aifément  ramener  à robbcyrfancc.(f'n  Edift  de  üi  mois 
tant  fprts&  armez  feuffent-ils  ),  les  rcnuoyoit  cnleiiii.s 
maifons  d’oii  on  ne  les  tiroit  qu’à  coups  de  baftoai: 
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mais  à prcftat  que  Dieu  en  yne  pais:  entière  de  20.  aa- 
jiees  nous  a donné  le  temps  de  nops  recognoiftrej&  de 
cognoiftre  que  Îarelîgion  n’t mpefehe  point  le  feruice 
qui  vous  cft  dcub:au  contfaire  que  ceux  meiines  qu'on 
aceufoit  îors  de  iedîtion  8c  defobcyfl'jnce  par  leurs  fer- 
uices,  fidelité^;  & modefîie  font  lugez  membres  voies  à 
l’Eftatiil  ya  à craindre  que  ne  pouuanc  eftre  accuCez 
uyaiTaillis  fous  autre  prétexté  que  celuy  de  leur  pro- 
fcflîon.  Le  defeCpoir  qui  fournit  quelquefois  des  aimes 
aux  defarmez  les  cmportafi:  à chofes  plus  defraifonna- 
blcs  que  ne  porte  & leur  inftitutipn  &leur  humeur  en 
danger,  par  apres  d’encourir  la  cenfure  des  Phrigiens 
qui  deuindrenc  (âges  fur  le  tard.  Les  Confcils  inconfi- 
dcrez  SIRE,  enlacent  foiuient  en  de  grands  dangers, 
Sc  ceux  qui  les  inuentent  & ceux  qui  les  acceptent:  mais 
lepisquei'y  trouue  eftque  fi  vnfimpie  matelot faiéf 
mal  fa  charge  il  nuit  fîmpîement  • mais  iî  k pilote  tih 
yurc  ou  Furieux , il  fai(5f  couler  le  nauire  à fonds , aufli 
les  fautes  desPrinces  ne  tombent  pas  feulement  kr  peu 
de  pcrfonnes,tout  l’Eftat  en  fouffre  , & aiuCîd’vn  mef- 
chant  coup  font  viit  infinité  de  playes , cependant  ce 
font  là  les  efcucils  ou  ks  Confcülcrs  audacieux  vous 
veulent  précipiter  , prefomptueux  iufqueslà  de  a’en 
«Rimer  aucun  cfFect  impolîibîe  s’il  a leur  audace  &te- 
înerité  pour  coaduite?car  eftans  dominez  d’âmbitiou5ç 
d’auancc,  ils  n'eftiment  rien  illicite  pourueu  qu  ils  ad- 
ffancenr  leurs  deffeings  en  l executant  : mais  bien  plus 
S î R E , car  ce  que  ne  peuucnt  faire  leurs  langues  : ils 
le Fonc  hardiement  de  violicncc  &:  de  Force  , & s’ils  ne 
peuuenc  perfuader  en  l'vfage  des  formes  ordkaircs:  ils 
employcnt  Jiluement  les  extraordinaires  finqn  la  ven- 
té le  faux,&  cncores  auec  vne  telle  impudence  qu’il  n’y 
a celuy  d ent!  c vos  fubiets  qui  vouluft  eftre  fi  ofé  de 
leur  dire.  Ne  peuuent  ils  empefeher  que  vos  ferui- 
tciirs  vous  fcruciît  ficfellcment:ils  les  corrompent.  Vos 
Princes  veulcnt-ils  conferuer  vos  Prouinces  & vos  for- 
tercfi'es  qui  de  Pere  en  fils  leurs  Font  promifes  , les  an- 
riens  Feruices  deFqacls  ont  tant  mérité  de  l’Eftat  qu’ils 
s’en  peuuent  dire  les  conferuateuis  , ils  leur  offrent  des 
fominesimmenics  pour  les  en  tirer,  & les  abandonner 
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auxEftrangers.&fi  ccs  attifîccs  deffaillent  1Î5  les  mena- 
ccnt  de  priion  ,&  fi  les  menaces  encor,  ils  les  en  for- 
tent  par  les  cfpaules.Si  vos  Parlements  vous  font  des 
remonftrances  fur  les  delordres  de  voitre  Bftat,  &:  leur 
mauuais  mefnage. S’ils  en  donnent  des  arrefis  pour  vo- 
(trebienSd  grandeur,  ils  les  tirent  des  regiflres  aiiec 
menaces,  iis  les  caflent  & annulhnt  par  autre  arreft 
qu’ils  font  a leur  poltc  Vos  officiers  fc  monftrent  ils 
plus  courageux  à voltrc  feruicc  qu’il  ne  feroit  befoing 
poui  la  conferuation  de  leut  tirannie  , ils  les  cnleuenc 
comme  corps  Uuids  de  leurs  lids  , d’entre  les  bras  de 
de  leurs  femme  a main  aimce  dans  le 'milieu  de  voffirc 
ville  capitalle  & à la  face  de  voftre  Parlement  foubs  le 

nom  de  voftreauclorité  , les  enferment  entre  quatre 
murailles  fans  formene  figure  de  procès  fans  preuuc 
de  ctime  , comme  fi  voffire  puiffianec  n’cffioit  pas  affiez 
abfoluc  fans  ces  violances  & fi  vous  n’auiez  pas  affiez 
de  force  pour  punir  équitablement  & par  les  voyes  or- 
dinaires ceux  qui  vous  offcncent  fans  les  furprendre  & 
ealcuer  comme  prifonniers  de  guerre  fa*fant  ainfi  vne 
vicere  griefueà  voffire  autforité  Royallc>qui  doiteftre 
î'appuy  & la  proteiffion  de  la  luflice,  Contre  les  maxi- 
mes du  feu  Roy  voftre  pere  grand  Prince  & fage  & qui 
vouloit  comme  vous  l’obeilTancc  lequel  en  vn  fait  tref- 
important  a j’Eftat  empefehe  aucc  refolution  par  vti 
pci  Tonnage  encores  viuant  demcfme  quallité  & com- 
pagnie la  prefciice  duquel  rctardoit  J’effiedf  de  fa  vo- 
iontc  , bien  qu’il  peuft  d’vn  commandement  abfola 
iuy  fair#  changer  d’aduis,  neantmoins  ne  voulant  pas 
qu’il  fuft  dit  qu’il  euft  iamais  violenté  la  confcicncc 
d’aucun  & particullierement  de  cette  compagnie  ho- 
norée des  plus  grandsRoys  obîeint  par  vn  honnorabîc 
ambafîadc  cnTafaucur.  Ccquil  ne  pouuoit  auoir  luy 
prefent  fans  contrainte.  Voftre  Parlement  ne  trouue  il 
luftc  de  déclarer  criminel  de  leic  Majcfté  le  premier 
Prince  de  voftre  fang  armé  pour  la  dcftence  de  voftre 
autorité  fans  l'ouir.  Ils  trouuent  des  min'ftres  info- 
lens  exccuttcurs  de  toutes  paftions  qui  font  des  faux 
arrefts  en  voftre  Cour  les  publient , les  font  crici  par  la 
yilk  à la  face  de  ceux  qui  les  peuucnt  defmcntir  defehi- 
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. cœur  la  repufâtîon  dVn  Prince^ 

qui  lufques  icy  n’a  tcfmoign’c  que  du  zelc  à Tortrc  fer- 
uicc.  Et  fî  les  officiers  qui  en  fçaùent  la  fauffctc  veulent 
xcparcr  1 outrage  fai<£t  à leur  compagnie , ils  les  mena- 
cent s’ils  ouurent  la  bouche  de  leur  donner  des  billets, 
de  les  bannir  de  les  priiier  de  leurs  charges,  de  leurs 
pays  de  leurs  matfons  de  leurs  femmes  tfe  leurs  cnfaias 
ce  pendant  qu’ils  vont  Iiontcnfemcnt  cmbralTcr  la  cuif- 
fc  commecfclauesàvneltranger  a vn  homme  qu’on 
ne  cognoift  point  qu’ils  luy  vont  faire  hommaoe  en 
corps  de  ville  luy  font  faire  lemefme  par  quelques  vns 
des  capitaines  en  armesi’  que  ne  le  fîrét  ils  entrer  foubz 
lepoifle^Le  traidcnt  aux  defpens  du  publicq  luy  qui 
regorge  du  bien  du  pubhcq.  Lafehes  cœurs  âmes  ve- 
nalles, François  baffards que  ne  mourez  vous  de  h onte? 
Bref  Sue  ils  n’efparpent  viollencc  ny  fraude  qui  Te 
pujife  excogiter.  Et  font  cela  Sire , les  moyens  que  les 
Confciljers  fidelles  doîbuent  fuggerer  au  bon  Prince? 
Non  Sirciion,  ceux  de  ce  calibre  font  les  vrais  auant- 
coureurs  de  la  ruync  Ôc  changement  des  Eftats,  le  fai(ft 
vous  touche  Siré,  pour  vous  fouucnir  des  autheurs  de 
CCS  confcils  , afin  d’en  examiner  la  fîdellitc  en  autre 
chofe.  Car  fans  doute  Sire  vous  trouucrez  quels  qu’ils 
foient  quils  ne  vous  font  pas  feniireurs , & qu’ils  ont 
dudeircingdefelpej  ant  I amour  de  vos  fubieds  de  la 
conuertiren  haine  a voftre  ruync  & à l’aduantage  de 
vos  ennemis.  Et  trouucrez  infailliblement, fi  vous  cn- 
Uez  plus  auanten  cefte  recherche ;qmr-ft  fera  l’œunre 
de  quelques  hommes  nouucaux  in  expérimentez  enla 
condiiitte  d'vn  Eflat  cfclanc  de  quelque  pafïion  eftran- 
gerc.  Caron  remarque  ordinairement  que  ces  hommes 
d vue  nui(5t  deuiennc nt  infolens  & tufuportablcs,  en— 
îicmis  iurez  des  gens  de  b'en  , & que  vollontiers  ils 
ïi’cfpargnent  ny  violence  ny  fraude  pour  les  raualler. 

Voila  Sire,  partie  des  actions  plus  en  veue  en  ceux 
qu  on  aceufe  des  deford-es  & viollcnces  comnüfes  eu 
Yoftrc  Eflat.  le  ne  parle  point  des  particullieres  & fe- 
crectes^qui  come  values  s'eLicccfuiuantcs  font  attachés 
îes  V nés  aux  autres  fans  en  vcoir  le  bout.  Celles cy  font 
|ciiGfalies&cogiicaes  de  tous,maiS  Sir€,cc  û’eft  rien  dô 


cognoiftrc  Icmal  qainctafche  dclc  gttcrnr,  il  y fauc' 
trouuer  les  rcmcdes  autant  que  le  temps  & les  occuran- 
ces  le  pcuucnt  porter  & cet  efFcdt  deppend  de  voftre 
Wajefte.  Dittes  reullement  ic  le  veux  & le  malade  fera 
fain,  &:puis  que  chacun  cric  que  rinfidellité  lauarice 
&rambicion  de  cct  geas  ont  mis  voftre  £ftat  en  l'cftac 
qu’il  cft  & tant  que  la  caüfc  (ubfiftc  il  cft  impolTîbIc 
qu’il  pnilfc  reprendre  (en  bon  point  il  faut  jfaire  de 
deux  chofes  l’vne  ou  les  diffiper  ou  Ict  faire  viu^dcr, ces 
humeurs  peccantes  ne  fe  pcuucnt  autrement  guérir, 
mais  le  bon  naturel  de  voftre  Majcftc  ne  vous  pouuanc 
induire  à la  rigueur  pour  perdre  ceux  que  vous  auez 
fat<fts,  votcy  vn  expédient  excellemment  beau  dans  vn 
ancien.  M e ss  i EVRs,fîvous  confîdcrtz  les  mefehan- 
cetez  énormes  de  ces  gens  cy  tous  les  fupplices  que 
vous  pourriez  cxcogiicr  ne  (ont  pas  fulïilans  pour  les 
chafticr  Mais  vouiez  vous  vn  moyen  par  lequel  vous 
ne  vous  repentirez  iamais  d’auoir  cfté  trop  doux  ou 
trop  feucrc. Banni  ssEZlcs  tous,^'oiIa  Sire  le  plus  doux 
remede  quevous  y puifticz  applicquer.  Ic  dis  Sire  que 
voiisics  bannilîicz  tous  non  de  voftre  Royaume  , mais 
de  vos  affaires  & de  voftre  Cour , renuoyez  les  en  leurs 
maifons  qui  leur  foient  autant  de  prifons  en  ignominie 
perpétuelle  & leur  deffendez  de  fe  prefenter  iamais  de- 
uant  vous  car  les  miniftres  des  grandes  mcfchancetez 
Icinblent  les  reprocher  quand  on  les  void.Cc  fera  allez 
fai(ft  voftre  clcmcncc  en  ce  pocedder  aura  dequoy  fe 
fatisfairc  eu  cfgard  aux  feiuiccs  qu’aucuns  d’eux  ont 
autrefois  rendus  à la  Couronne.  Et  eux  n’auront  de-» 
«juoy  fe  plaindre  eftans  gorgez  de  biens  & d«  toutes 
fortes  de  commoditezdont  rvfagclcur  demeurera  que 
r.eanrmoii^gs  vous  pournez  iuftement  répéter  comme 
voftrcs.  Quelques  vns  euflent  trouué  meilleur  de  re- 
mettre leurs  crimes  à rcxamen&  iurifdi<ftion  de  v«ftrc 
Parlement  mais  la  il  feroit  à craindre  que  voftre  iuftictf 
furmonftaft  l’cffccl:  de  voftre  clcmcncc  & celle  cy  vous 
cftant  plus  naturelle  que  l’autre  elle  vous  fera  auili  en 
eux  plus'magnificquCjMais  Sircil  leur  faut  cette  honte 
qne  d’eftre  chafTcz.  On  à voulu  dire  Iquc  l’vn  deux  at- 
tend vnchap 
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Vous  îc  laiiTe  a pcnfer.Et  encorcs  fi  vous  le  debucz  pci*-» 
î^  ’Pttrc.  Seroic  ce  pas  porter  vos  Conreiliers  a i’infide^ 
lué;pu,îS  (] lie  leurs  defloiautez  icrorit  ü bien  recognues 
Non  no)ï  6’ire  bannifiez  les  & rcmpliflez  leurs  places 
<ltplus«:ens  4e  bien. de  vous  duc  ou  vous  les  trouue- 
rcz  ie  >.  «„  by  pas  rutrcpris,, ce  choix  n'eft  pas  de  ruon 
gibic;rj  mai-- fl  volfrc  Majefté  prend  la  peine  de  s en 
faire  Jafcmnerjelle  en  -rouueraen  fi  ance  quelque  nom 
brt  de  qui  elle  ne  fera  point  trompée^  car  Sire  il  vous 
fau'.  des  hommes.  îi  elt  bien  diié  d-  faire  les  derordics^ 
#nais  e'purcr  leau  trouble,  redreficr  vn  baftijucnc 
ché.  C’efi:  betogne  de  MaifUes  iurez.  le  fcay  bien  que 
quelqu’vn dira  que  voftre  Ma’efte  ce  failant  iirjjtrra 
peut  eldte  leregnârd  d Efope  quine  voulut  pas  que  le 
Keriflbn  luy  chafTaft  les  mouches  oc  ligues  qui  le  maa- 
geoient  pour  ce  difoit  il  que  fi  tu  ofles  ceux  cyqm  (bnt 
desja  fouis  il  en  ,vicndi  a d’autres  affamez  qui  ?c  vou- 
dront fouller.  Mais  elle  en  peut  euiterfaccidcnt  f e Je 
RC  trauaille  qu’à  chercher  vn  homme  fans  que  la 
faucur  ny  autre  confideration  puifi'e  fur  fon  choix. 
Pour  s’en  faciliter  la  rencontre  elle  peut  ietter  |’œil  fur 
ceux  qui  ont  feiuy  le  feu  Roy  fon  pere,  fi  clic  le  faicl, 
clic  en  irouiiera  quclqu’vn  capable,  courageux  , & qui 
plein  de  biens  a dequoy  Ce  contenter  de  fa  fermne  fans 
en  rechercher  l'augmentation,  & qui  fe  fcnrira afi'ez 
cnriehy  de  la  gloire  qu’il  aura  pour  iamais,d’auoir  efié 
diuerfeittcnt  appelle  du  pere  & du  fils  chacun  en  leur 
temps  pour  miniflre  de  la  reftaurauion  & de  l’ordre  es 
affaires  de  leur  Eftât.  Pour  les  autres  qui  vous  feront 
befoing,  entre  fi  grand  nombre  de  perl’onnages  erni- 
nens  en  fçauoir  &:  probité  qui  vous  feruent  ou  en  vos 
Parlements  ou  autres  vos  Cours  fouiicraines  , vous  y 
en  trouuerez  toufiours'^quelqucs  vns  excellents  entre 
les  autres  qui  auront  le  tefmoignage  de  gens  de  bien 
Mais  pour  les  rendre  tels  quevous  voudtcz  qu’ils  foiét 
la  plus  grande  fincfle  fera  de  les  veiller, &dc  vous  afl'u- 
iedfir  quclqucsfois  d’entendre  par  leur  bouche  i’Effat 
de  vos  affaires  ,afEndevous  en  rendre  capable.  Car 
cefoingians  doubteies  tenant  cii  ceruelle  les  obligera 
à vous  bien  fer  uir.Et  cct  expédient  Sir€,eif  lefcul  veile 
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iquc  vou^  puîfncz  prendre  a ce  dcfîcing.  Carde  retran- 
cher feulement  la  grande  audoricc  de  ceux  la,  leur 
donnant  des  compagn  ons  de  feruice  : ccneferoit  pas 
guérir  le  mal,  mais  l’cntrccenir.  On  hcurle  auec  les 
loiipirs  la  communication  des  rnefehans  efteontagieu- 
fe  Sc  ny  a rien  qui  dcsbauche  tant  les  bonnes  nature, 
que  les  mauiiaifcs  compagnies.  O/?^,  dit  le  fage  , Itmef- 
chant  de  deu.rnt  Le  Roy  jon  régné  fera  ejîahly  eh  lujltce.  Qui 
veut  euiter  le  mal  le  plus  affeurc  eft  d’en  fuir  d’obicifl:. 
Veu  melmes  que  la  flatterie  vice  famillier  a telles  gens*”’ 
cO  aux  Princes  vne  douce  & agréable  menreric  par  les 
appas  de  laquelle  ils  pourroicnc  auec  le  temps  repren- 
dre les  erres  qu’ils  auroient  quittez  & ainfl  penfant 
auoir  bien  pourucu  au  mal , il  le  trouuera  en  fin  que 
vous  n’aurez  du  tout  rien  faict.  II  ne  faut  rien  faire  a 
demy.  Il  faut  retrancher  tout  le  pourry  fi  vous -voulez 
que  le  malade  gueriile.  Eftimerez  vous  pouuoir  faire 
quelque  choie  de  bien  qui  fuft  a l’accroüTcrnent  devo- 
lîre  gloire  tandis  que  vous  aurez  pies  de  vous  ceulx 
qui  tafehent  de  l’auilir  , qii  pour  le  reglement  de  vos 
aiîaires  eilans  régies  par  ceux  la  mefmcs  que  les  ont 
deifruidis.  Ou  pour  le  foulagement  de  vos  peuples. 
Ces  fang files  qui  les  mangent  cllans  fouffertcs  ? Non 
non  Sire  vous  ne  pouuez  ils  font  trop  habituez  au  fang 
au  pillage  cette  habitude  leur  cil  tournée  en  nature  qui 
ne  peut  changer  qu’à  îa  mort.  Le  feul  moyen  donc  cft 
de  s’en  dcfTaire  «S:  vous  le  f ouucz  en  les  banniiianc. 

Or  Sire  je  ne  vous  dis  pas  fans  fubiecl  qu’’il  faut  coni 
mencer  1 application  de  vos  remedes  par  ceîluy  la  , car 
les  humeurs  oftés  qui  font  comme  la  matière  quipro- 
duidt  toutes  les  autres  , vous  trouuerez  plus  de  facilité 
a deifaciner  le  relie  du  mal  qui  n’efl  qu’acceflbiie  de. 
deceluy  la  de  ram  plus  que  les  maux  dommefticqueSj 
& qui  naifl'ent  de  nous  fe  font  mieux  fentir  que  ceux 
qui  nous  vienuent  de  dehors,  & ians  quoy  ceu*x  cy  ne 
nous  pourroient  toucher.  Bien  cfl  vray  que  ioiin^s  iis 
compofenc  entre  eux  vn  venin  pins  contagieux  que 
quelque  autre  qui  fe  puiifc  offrir.  Dautant  que  ces  di- 
uerfltez  difeordante  , de  nature  venant  a s’acommodeç 
«ntre  elles  pour  faire  mal  clics  fc  lient  auec  beaucoup 
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plus  de  foli dite  & d’vnioii pour  tendre  à leurs  fini  qiii 
bien  que  differentes  en  leurs  obie^ls,  fi  conçurent  elles 
en  vn  imefoie  point , qui  eft  d’eftablir  leurs  admires  au 
péril  de  qui  que  ce  foit^ou  cette  première  offee,  l’autre 
ne  peut  fubfilter.  Ce  pendant  SIRE  vous  n’aûezpas 
moins  d’intereft,  d’airachei  rviie  que  l’autre.  Car  aucc 
1 c temps  ce  qui  vient  de  dehqrs  fc  peut  rendre  dome- 
que  8c  tenir  lieu  de  caufe  première,  chofe  familière 
ennoftre  France  & tellement familüere qu’elle  luy  cfi: 
à prefenr  comme  naturelle.  Cela  depuis  cent  ans  que 
toutes  fortes,  d Eftrangers  ont  eflé  receus  en  n offre 
ftat,  defquels  comme  «offre  nation  efffufceptiblede 
outes  formes  { il ic  faut  dire  à noffre  honte.)  Nous 
auons  pris  autant  d’habitude  qu’ils  ont  efté  diuers , & 
de  toutes  les  diuerfitez  retenu  le  mal  que  nous  tentons 
duqucLnous  ne  ferons  iamais  plaincment  deliuiez  que 
nous  ne  nous  en  foyons  purgez;  Et  ne  le  ferons  iamais 
fîpardesloix  expreflès  authenticques  & fondamén- 
tallès  on  n’en  dcflounic  l’abbord.  le  confefl'e  bien  que 
comme  noftrc  nation  eft  plus  portée  à la  courtoifîe 
que  tous  autres.  Nous  ne  nous  foraines  iamais  rendus 
fiexadz  à cette  o,bferuation.  La  vertu  ayant  toufiouis 
trouué  lieu  d’honneur  entre  nous  ^ de  quelque  part 
qu’elle  foit  venue  fans  diffindion  d’habits  n’y  de  lan- 
gues. Mais  tout  aimi  que  ccla  elf  véritable  aufli  rcfL-il 
que  noesfçauions  lors  cognpiftrela  vertu  d’auec  les 
vices,  la  vérité  d’auec  le  faux  & ce  qui  meritoit  hon- 
eur,  d’auec  ce  qui  en  edoit  indigne.  Mais  depuis  nous 
auons  efté  tellement  corrompus  par  cette  grandede  or  - 
dinaire  fréquentation  du  mal,  quà  prefent  cela  nousefi 
vertu,  qui  n’a  que  le  vice  pour  compagnon  qui  en  por- 
te l’habit , en  faid:  les  adions  & n’a  autre  remacque 
honneur  que  l’infamie.  Outre  que  comme  les  vfages 
ont  changé  atiec  le  temps.  Les  Effàts  Stpiiilfances  fou- 
ueraines  & eftraiigercs  ont  fait  le  mcfmcs.  Ce  qui  lors: 
cftoit  departy  en  plufieurs  fe  void  à prefent  reduid:  en 
peu;  & ces  corps  Iprs  diuifez  foubs  plufieurs  chefs  vnis-^ 
& côioinds.  Si  bien  qu  cflans  fortifiez  pat  cette  liaifon 
MOUS  auons  à nous  precautionner  cotre  ces  rencontres. 
Autrefois  vollre  Eftac  fe  pouuou  dire  fafls  Vanité,  l’càil 
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^etoutelâterrc,  & cnellenduc  & en  multitude,  Scçïx 
richcffç,  & en  valleur  & en  toute  forte  de  vertu  ciuillë. 
Et  encores  certes  fe  poutroit  il  faire, mais  alors  il  auoic 
cet  aduantage  qu’il  n a plus  , qu,e  nul  ne  luy  pouuoic 
contefter  celle  prerogatiue.  A prefcnt  quelques  vn$ 
1’  ofent  faire.  Etr  bien  qu’ils  le  facent  vainement.  Ci  eftcc 
que  cefle  audace  ell  yne  maille  qui  veut  obfcurcir  cet 
œil, contre  laquelle  vous  auez  à vous  deffendre,  fi  vous 
voulez  qu’il  demeure  touliours  ce  qu’il  eft.  Et  vous  ne 
1 e feauriez  faire  Sire,  auec  trop  de  condderation , nous 
fommes  en  vu  temps  ou  toutes  pierres  fe  doibuent 
mectre  en  œuurc.Les  brefehes  que  la  negligencè  a laif- 
rces,font  en  faifon  pour  eflre  reftablies,&ne  point, 
encores  mauuais  d’y  adioufter  quelque  fortilEcatioii 
nouucllepourueu  qu’elle  vous  afTeure.  Vous  Sire  par- 
ticullieremcnr  qui  par  les  exemples  paftees  pouuez 
coniedurer  des  euenemens  futurs , que  voftrc  Maie- 
ilé  iife  les  hiftoires  . Je  ne  dis  pas  les  anciennes,  ic  dis 
les  modernes  , ie  dis  celles  de  noftre  temps  ÔC 
elle  verra  que  ïamajs  fon  Eftat  ne  courut  plus  de  for- 
tune qiril  a faiéf  par  rimprudcncc  de  fes  prcdccclTcurs 
pour  auoir  fans  coiilideration  donné  dans  leur  Eftat 
plus  de  crédit  aux  Eftrangcrs  qu’il  n’efl:  requis,  s’eftans; 
veuz  par  ce  moyen  à la  veille  de  ce  veoir  des  couron- 
nes non  des  Couronnes  Royallcs  mais  monacfialîcSj 
couronnes  fai<5lcs&:formees  de  la  main  de  ceux  lamef- 
,mes  qu’ils  aduançoient.  Cen’ellpasa  la  mine  ny  aux 
parollcs  qu’il  faut  prendre  les  hommes.Tcls  fe  font  pa- 
roiljre  affedlionnez  a voftre  bien  qui  au  dedans  font 
pleins  de  defirs.  Tels  ne  parlent  que  de  vollre  feruice 
qui  ne  penfent  qu’au  Içur.  Tels  portent  la  main^pouc 
l’appuy  de  vollre  Couronne  qui  ne  defefperent  p,oinc 
de  la  metrre  vn  iour  fur  leur  telle.  C^cfl  à vous  Sire,â  y* 
bien  penfer  &•  prendre  garde  de  ne  chopper  pas  à la 
pierre  ou  font  tombez  ceulx  qui  vous  ont  preceddé 
affin  que  liant  deuenu  fage  à leurs  defpens  vous  foyez 
aulîi  a ceux  qui  vous  fuiuront  en  exêple  de  bien&  hëu- 
reufement  régner.  Autrement  que  feruiroient  les  cf- 
criptures  lî  par  elles  nous  n’apprenions  a former  nos 
aélionsj  Puis  que  vous  y voyez  que  les  ciiangemens 


font arrîucz  autrefois  dans  l’Eftat  oü  vous  com- 
mandez ne  font  proceddez  d’autre  fouice  cjue 
l’exceds  de  fàucur  tcfoioighce  aux  Eftran- 
gers , il  eft  de  voftre  de  buoir&  autant  que  vous  eftes 
laloux  de  voftrc  gloire  de  vous  tenir  ferré  en  celle  dif- 
penfation  & ne  vous  y efîargir  > en  forte  que  voftrc 
H,ftat  feuft  pour  en  receuoir  dommage  & preiudice. 
Nauezyous  pas  allez  de  lubieds  pour  exercer  en  eux 
vos  liberalitezr’ Auez  vous  plus  de  confiance  en  lafi- 
dellitc  de  ceux  que  voftre  Eftarne  congnoill  que  de- 
puis trois  ipurs,  qu’en  nous  qui  auons  cfpandu  noftre 
fang  comme  nos  Petes  pour  le  vous  conferuer  entier,? 
Certes  Sire,  vous  nous  ferez  tort.  le  dis  a nous  qui 
portons  au  cœur  la  marque  de  la  fleur  de  lys  empreinte 
^ui  n’auons  autre  obied  que  voftrc  gloire  , qui  recher- 
chons la  noftre  en  voftrc  grandeur.  Et  qui  laifons  lir- 
tierede  toutes  confiderations  humaines  hors  voirie, 
feruice.  ïe  ne  parle  point  de  ces  baftards  qui  ne  i’ont 
qU’en  la  bouche,  & ny  font  retenus  que  par  bièus  faids 
qui  font  attachcz.par  des  pentions,  fans  autre  zele  que 
celluy  qui  eft  clmcu.en  eux  par  le  gain.  Non  non  Sire, 
Tous  debuez  renit  pour  certain  qu’il  y a plus  de  feruice 
& d’alFedion  es  naturels  ^ vous  trouiierez  toufiours 
nos  cœurs  portez  à rnefmcs  moiiuemens  que  les  voftre- 
Ceux  la  ne  viennent  que  pour  y profirerj&s’ils  le  Ibub  - 
metter  à quelque  obeiftancc  vous  verrez  que  ceft  à def- 
feing,  s’ils  font  grands  pour  vous  tromper  , s’ils  font 
petits  ou  médiocres  pour  s’aduancer  & pour  ne  pou- 
uoir  trouuer  aiîlieurs.ny  plus  de  matière  à leur  elleua- 
plus  de  facilité  d’y  monter.  Et  defaidSirc  que 
par  vne  loy  leur  en  ferme  la  porte,  le  veux 
ous  en  voyez  iamais  plus  vn  feul , ils  abon- 
dent en  voftre  Cour  pour  ce  qu’ils  y trouvent  dequoy. 
rauir,mais  de  s'y  elleuer  fi^extraordiuaircmét  qu’ils  ont 
bien  i’audacc  d’en  chaficr  les  natuiels.  îe  ncfçay  com- 
c celafe  & quel  artifice  ils  y apportent,  & poiir- 
qiToy  nous  ne  le  fai'foiis  pas  aulfi  bien  qu’eux.  Qui  em- 
pefehe  qu’ils  n’eft'aycnt  rneftne  forruiiefchcz  nos  voi- 
fius.  Car  firAnglerterre  ne  leur  eft  fauorablç,  l’Efpa- 
e le  pouirroit  eftre.  Mais  nousmcfmes  que  ny  àlloni 
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nous  ! Ne  Tommes  nous  pas  d'auftî  bonne  grâce 
qu’eux  ? Nos  fcruices  font  ils  moindres  / N’aiions 
nous  pas  eu  quelquefois  des  rencontres  pareilles? 
Qu’elle  grande  maiTon  d’extraction  françoiTe  cfl  il 
demeure  en  Elpagnc  apres  le  dcceds  d’Eiizabetb  de 
France,  femme  dePhilippes  fécond?  Mais  quel  Fran- 
çois y feuft  iamais  aduancé  voire  peut  eltrc  {oufFen:/ 
Et  puis  noftre  courtoificiie  feroit  pas  fameulCjfi  cer- 
tes, Sire,  elle  l’ell:.  Mais  ie  crains  qu'elle  pafle  a l’im  - 
prudence  & que  voulans  cftrc  reputez  courtois  nous 
ne  foions  en  etîed:  des  Tots  , L’humanité  & l’hofpi- 
tabté  font  deux  belles  quallitez  commandées  dç 
Dieu  mefmcs  de  la  nature  , & feroit  elrrc  brutal  de 
s’en  rendre  ennerUy.  Mais  il  les  faut  mefurer  en  forte 
queleur  vCagc  cxcefîifnc  preiudicie  àvoftre  feureté 
ou  a la  conferuation  devoflre  bien.  Et  ne  penfe  point 
de  quelque  courti^jflc  qu'on  puillc  effcre  reueilu  que 
I’aâ:ion  de  cclUiy  qui  auroit  commis  au  premiervena 
& incogneu  la  garde  de  fa  maifon  pleine  de  biens, 
enuiec &aflrailliede  plufieurs  lut  approuaee  & bap- 
tifec  de  ce  nom.  Cependant  Sire,  vous  failles  le  mef- 
me,  il  eft  vray  que  ce  n’eit  pas  vous.  Mais  voftre  nom 
y eft  employé.  Et  comme  ce  n’eft  pas  vous  aulî!  en 
debuez  vous  plus  courageufement  retrancher  la  cau- 
fc,non  feulement  pour  le  prefent  mais  au/îî  pour  lad- 
uenir,  puis  que  le  mal  renouuelle  entre  nous  félon 
les  occurrances.  Et  pour  vous  en  efclaircir,  que  vo- 
ftre  M.  conhdere  ce  que  iem’en  vay  luy  dire:  Qu’el- 
le regarde  la  plus  part  des  familles  cfleuees  devoftre 
Royaume,  qui  ont  plus  de  grade  & d’authoritc  en 
voftre  Cour  , qu’elle  f’inftruilc  de  leur  origine  , elle 
• troLiuera  que  les  principales  font  cftrangeres  , quel- 
ques vues  d’entre  elles  venues  de  màifons  fi  peu  re- 
commandables , quils  fe  peuuent  dire  les  premiers 
de  leur  race.  Cependant  celles  qui  font  devoftre 
fang  font  à l’ombre.  Et  que  voyons  nous  encores  eu 
ce  temps  quatre  ans  de  faueiir  faire  ce;  que  n’a  peu 
en  beaucoup  de  familles  Françoiles  , très- nobles  &: 
anciennes  cinq  cens  ans  de  feruicc.  Des  liomr^es 
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€onfi<îerez  en  eaxmerm'es,  cîifVraciez  de  tous  biens 
appareils  de  nature  , efleiiez  neantmoins  de  la  pouf- 
fîere  aux  premières  grades  & digaitcz  de  voftrc 
Royaume:  Des  hommes  incapables  de  toutes  foa- 
«fliqiis  honneftes  » poffeder  & les  premières  charges 
Ecclefiaftiques,  & les  plus  imporrans  gouaernemens 
de  France.  Auoir  en  leur  main  des  villes  qui  font 
comme  les  clefs  de  voftre  Eitat , defquelles  dépend 
ia  C0nreruatipnj&  qui  par  leur  moyen  pouuant  tom- 
ber és  mains  ouuertement  ennemies , feroient  pour 
luy  faire  courir  fortune.  Villes  qu’ils  ne  gardent  que 
pour  maintenir  & ailcurer  cç  qu’ils  vous  ontpiilé; 
Que  pour  les  oppofer  à vous  meGues,  SIRE, 

Il  le  temps  leur  en  prefent  e l'occafion.  Hommes  dq 
qui  Taudace  eit  montée  fîauanc,  de  fe  vanter  de  pou- 
voir ou  par  faneur  ou  par  argent , poffeder  encores 
quand  bon  leur  femblera,  toutes  les  autres  places 
de  la  prouince.  Cela,  S I R E , ne  doj|[inc  pas  vng 
petit  fubie£l  de  crainte  aux  gens  de  bien  , qui  vous 
ayment , que  vos  ennemis  ne  fe  feruent  de  ce  crédit 
pour  facquerir  ces  entrées,  Sc  retraites  en  voftre 
Éftat  : Veii  roeGues  que  pour  diuertir  les  yeux  de  vos 
anciens  & fidclles  feruiceurs  de  leurs  dcdeins , ils 
trouaent  des  moyens  par  fauffes  imputations  de  les 
en  cGoigner  par  voftrc  commandement , preuenant 
ainfi  l’oreilIc  de  voftre  Maieftéjiufques  à vos  Princes 
meGnes  leurs  Giperieurs  : de  qui  les  peres  ont  pro- 
digué leurs  vies  pour  le  (alut  de  voftre  Eftat.  Que 
voulez  vous  faire , S ÎRE,  de  ces  bigarrures?  Ne 
içauez  vous  pas  qu’il  ne  vient  rien  de  bon  de  là  ? 
î3’oli  font  fortis  talit  de  violences  commifes  autre- 
fois contre  les  Princes  de  voftrc  fang  , Voftrc  grand 
pere,  voftrc  grand  oncle ^ voftre  pere  mefrnes  , que 
des  coiifcîls  des  eftratagers  que  de j’îtaiie  f D’où  ceux 
qui  ont  fait  rougir  du  (àng  de  vos  peuples  les  pauez 
& murailles  de  vos  villes  que  de  i’Itaîie?  D'où  ces 
guerres  ciuilesou  pluftoft  inciuiies  , qui  ont  afflige 
CG  pauure  Eftat  quarante  ans  Pour  le  monis  , que  de 
l’îtalie  ? D’où  l’apprentiffage  de  tant  de  guet  à pans. 
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de  taivt  d’aiïa/Tînats  que  nous  praâ:i<juons  encorcs, 
que  de  Tltalic  ? D’où  tanc  d’artifices  pour  trouuer 
deniers /■  D’où  l’inuention  des  partis  que  de  l’Italie  ? 
D’cû  l’vfage  des  berlantc  & de  ces  ic-uî  de  hazard, 
qui  en  vn  lour  di/îîpent  plus  de  bien  que  ceux  qui 
f’y  exercent  ne  pourroient  gaigner  légitimement  en 
toute  leur  vie,  que  de  l’Italie  ? D’où  l’abbord  de  tanc 
de  luil's.  Magiciens,  cmpoilbnncurs  qui  voguent 
impunément  en  voftrc  Cour  que  de  Tltalic  ? Bref, 
S I R E,  on  peut  dire  véritablement,  que  de  ces  eftrâ- 
gers  nous  viennent  la  confufion  , le  defordre,  l’iniu- 
iticc le  péché  : car  ces  monftres  naififent  rarement 
entre  nous,  fils  ne  nous  font  apportez  de  dehors. 
N’auez-vous  pas  allez  de  maifons  cllrangcrcs  fans 
en  faire  de  noiiuelies  ? Voulez  vous  que  nous  leur 
1 quittions  nos  terres  pour  y habiter,  & nous  que  nous 
allions  chercher  demeure  dans  les  deferts  de  l’Affri- 
que  Or  SIRE,  fi  nous  appréhendons  cela  main- 
tenant, nous  en  fremillons  pour  Taduenir,  Volirc 
Maiefté  ayant  faidl  deux  alliances  en  vne  maifoii 
elfrangere  grande  & puifiante,  par  les  artifices  de 
laquelle  ceS  mclhies  vlcercs  pourroient  rcuerdir  en 
nous  à leuraduantage,  parles  mefmcs  occaiîons  que 
celles  que  nous  allons  vcües  par  le  palîé , & voyons 
encores.  L’Infante  d Efpagne  voftre  erpoufe,  eftant 
duboisdequo>  iafquts  icy  on  a faidl:  pluficurs  Rc- 
gentes,  il  leroit  a craindre  que  fiiruiuain  voftre  Ma- 
jefié  & ayant  toutes  chefes  en  main  , nous  rêuilïions 
cncorcs  ce  que  nous  voYons&  en  nos  dignitez  eccle- 
fiaftiques,  ^ en  nos  oifices  & en  nos  gouuérnerncns, 
mais  en  beaucoup  pires  termes.  Car  S I R E , ces 
eftrangcrs  ne  font  pas  des  hommes,  ce  font  des  dia- 
bles ; non  pas  qu’ils  nous  facent  peur  fils  fe  prefeh^ 
tent  à face  ouuerte , nous  n'en  craignons  que  les  fi- 
nefîes , les  rufes,  les  temporifemens,  les  artifices. 
Auec  vn  morceau  de  parchemin  vous^ pouuez  rentrer 
en  vos  forterciîes  occupées  par  ceux-là.  Mais  ceux 
cy  ont  cela  de  dangereux  , qu’ils  ne  rendent  iamaîs. 
Youlcz  vous  fçauoir  comment  ils  craitteroient  v^>s' 


fuccéfleiirs,  de  mefmc  qu’Alexandre  Darius  , Iut 
offrant  pour  la  paix  la  moitié  de  (bn  Royaume  : pour 
ce  qiic  l’ea  ay  conquis  ( did  ilj  il  n’en  faut  point 
parler  , rraidlons  du  icfte.  Ainfî  font  ils  en  cc  qu'ils 
occupent(vnc  fois,  Ci  la  force  ne  les  en  chalîe.  Croyez 
que  vous  ne  verrez  iamais  vofUe  Eftac  en  repos  , & 
ne  pouuez  eftre  bien  feruy  ny  en  rEglife  ny  en  la  po- 
lice , que  vous  ne  le  defehargiez  du  faix  effranger 
qu’il  porte  : Vous  auez  ouy  les  accidents  qui  en  tom- 
bent fur  la  police,  cqux  de  l’Eglife  ne  font  pas  moin- 
dres, bicq,  confideréz.  Voftre  Eglife  gallicane  a des 

de  dehors  ne 
our  veftir  y ne 
t pas  pourtant 
leur  nourriture  intérieure.  Cependant  il  fe  prelentc 
des  occafions  où  leurs  dignitez  ks  appellent,  elqucl- 
Ics  cefte  habitude  eftrangerc  & liatiuelk  qui  ne  meu- 
rent & ne  changent  point  en  eux/,  donneiüt  de  grands 
coups  & très  pernicieux  à voftre  authorité  & con,-  ■ 
feruation. 

Voftre  Eglife  gallicane  ne  tient  pas  qu’il  foit  du 
pouuoir  de  fâ  faindeté  de  vous  excommunier , inter- 
dire voftre  Royaume  pdur  quelque  caufe  que  fe  foity 
nÿ  difpenfer  vos  fubieéfs  de  la  fidélité  qii’ils  vous 
doiuent.  En  Ef|)ague  & en  Italie  ils  tiennent  le  con- 
traire. Ceux  qui  en  viennent  apportent  auec  eux 
ceflc  opinion.  Si  quelque  rencontre  furuient  où  fc 
different  fc  doiiac  iuger  , que^  pouuez  vous  efpcrer  de 
telles  gens.  Setontils  de  ceux  qui  du  règne  de  Char- 
les  le  Chauuc  mandèrent  au  Pape  que  fil  vcnoit  ex- 
communier leur  Roy  , luy  meltne  s’en  retourneroit 
excommunié  ? Cela , S I R E , n’cR  pas  de  fi  foible 
ccnfideration  qu’il  fembic.  Sçauez  vous  bien  que  ces 
rcfolùtions  font  quelquefois  en  vn  feul  iour t Ce  que 
de  grandes  armees  ne  peuuent  faire  en  cenl  ans?  V ous 
auez  donc  vn  notable  intereft  de  vous  precautionner 
Contre  ces  accidens  , & de  n’admettre  en  telles  char- 
ges que  ceux  que  vous  fçauez  de  certitude,  n’auoif 
point  d’autres  fciitimcns  que  ceux  rcecus 


maximes  fkiBd:cs&  luftes , que  ceux 
peuuent  goufler,  & deuez  pcnfer,que  p 
charge  extérieure , ils  ne  dcfpouillen 
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Fs^liîc.  Et  il  fera  mal-  aifé  que  vous  puifTîcz  votis  en,  , 
allearer  y reccuaat  des  eftrangers.  On  n’cft  pas  trop, 
certain  de  ceux  que  nous  voyons  tous  les  iours,com 
ment  le  feroit  on  des  autres  que  nous  ne  virmesia- 
mais/ 

Puis  donc  SIRE,  que  la  plufpart  des  malheurs 
que  nous  auons  veus  le  pafle  & voyons  cncores,nous 
font  venus  d’auoir  donné  trop  d’accez  aux  eftran- 
gers  en  yollrc  E{i:at,;le  remede  fcroudc  les  civfor- 
clorre  pour  ïamais.  Et  pour  ce  faire  ü fçroit  à propos 
en  confequence  des  anciennes  ordonnances  que 
voftre  Maicfté  feift  vn  Edid:  perpétuel  & irrcuoca- 
blc  qui  cuit  force  de  loy  fondamentale,  par  lequel 
V.  Maiefté  déclarera  que  ores  ny  dorefcnauantnul 
eftrangcrdc  quelque  fexe  , qualité  SiC  condition  qu’il 
foit  ne  pourra  eftie  admis  a aucune  chargc^functionj 
cftac  , othcc  ou  dignité  de  la  Couronne  ny  com» 
mander  foubsvoitre  nom,  aucunes  armes, prouin- 
ces, villes, ou  fortereifeSjny  exercer  aucunes  dignitez 
& charges  Ecdeïiaiticqucs  qu’ils  ne  foient  naiz  dans 
voftre  Royaume  6c  que  leurs  pères  ayent  cité  regni- 
çolles  les  derniers  dix  afts  de  leur  vie,  & y foicnt 
morts,  quelques  lettres  de  naturalhté  & difpenfc 
qu’ils  en  puillent  obtenir  ou  auoii  obtenu.  Et  pour  le 
rendre  plus  authenticque  qu’il  fuit  pailé  par  les  fuf- 
fra‘7es  des  Eftats  generaux  ailemblcz  dcnpuueau,. 
où  s’il  ne  fe  ppuuoit  fans  trop  d’incommodité  ou 
de  deipcnce  qu’il  le  fut  au  moings  de  toutes  les  pro- 
uinccs  parricuiîciement  & à cet  effedt  aifemblees, 
afin  qu’il  n’y  fdlt  concreuenu.  L’obferuacion  duquel 
V.  M.  débuta  un er  folemnelletnent  &pourfouex- 
ecLuion  commandement  feront  faidts  , a tous  ceux 
qui  feront  de  cette  qualité  de  remettre  en  vos  mains  ' 
leurfdiétes  charges,  Eftats,  offices  , dignitez  & hon- 
neurs, dans  vn  temps  prciix,  iînon  & a faute  d’obéir^’ 
qu'ils  féuiî’ent  déclarez  criminels  de  Iczc  Majeitéj.^ 
leiui»  biens  acquis  & confiiquez  & proceddé  contre 
eux  comme  contre  les  ennemis  de  t’Efiat.  Et  fi  en-, 
tores  après  tout  cela  Us  foûî  îcfrad;âires,laifléz  faire' 


Tos  feruîteurs  Sire, on  vous  les  rc4ra  pieds  & pôîngs 
liez  àvoftr^djférction.  ParccmoycnSirc,  la  porte 
de  vos  cabinets  leur  cfVant  fermée  vous  ne  debuez 
craindre,  ny  leurs  confcils , ny  leurs  entreprifes , ny 
leurs  forces,  ny  leurs  couftumes.  Ils  ne  pcuuent  rien 
fur  vous  a dcrcouucrt.  Gardez  vous  de  lafcberéjdc 
trahifon  vous  vous  fauuez.  Quenoftre  franchife  na- 
turelle ne  nous  feduife  plus,  car  tous  hommes  ne  fc 
iclTcmblentpas.  Etfi  cllcla  faiél  autrefois  c’cftajOfcx 
iiour  en  auons  allez  foulFert,  pour  le  moings  fur  le 
tard  faifons  nous  fa ges  à nos  defpcns,  & puis  que 
le  palTé  nous  en  a lourny  d’exemples,  ne  le  faifons 
plus  en  nos  temps  à ceux  qui  vien  dront  apres  nous. 
Nous  ne  ferons  pas  fculs  qui  l’auront  aiiifi  pratic- 
qiiê.  Les  Lacedemoniens  1 oflt faift  (bien  que  trop 
creuement)  Nosvoifins  l’obferuent  es  charges  im- 
portantes de  l’Eftat  & de  l’Eglifc,  pourquoy  ne  le 
ferons  nous  pas.  Il  ny  a point  de  honte  d apprendre 
& de  prendre  de  l’autruy  ce  qui  cft  meilleur  pour  fc 
l’approprier  comme  à foy,  outre  que  nous  n’intro- 
duirons rien  de  nouueau  puis  que  nos  loix  le  veulent 
vfez  en  dencq  Sire,  Ce  faifant  vos  nepueux  vous  en 
béniront  vn  iour  côme  autheur  du  plus  fain<^  & fàlu- 
tairc  confcil  qui  puilTe  eftrc  xcceu  pour  donner  à 
voftre  Eflat  loti  luflte  & fplcndeur  antienne  & le 
garantir  des  menées  de  fes  ennemis  cflrangcrs. 

Voila  Sire,  deux  remèdes  falubrcs  pour  redonner 
à Voftre  Eftat  malade  fa  première  fanté.  Sans  quoy 
il  eftimpoflible  qu’il  là  puilTc  recouurcr.  Ces  remè- 
des le  reigicnt  au  dedans  & remettent  en  eftat  Tes 
parties  dcsbauchces,il  refte  maintenant  à les  y main- 
tenir. Et  pourcc  faire  luy  faire  prcndief^quelqu»  pre- 
feruatif  qui  le  garantilTe  de  la  corruption  qui  luy 
pourroit  venir  du  dehors,  afin  que  les  funiftions  or- 
dinaires aiufi  bien  pollicccs  & fortiffiees  contre  tout 
autres  accidens,  il  ait  la  paix  en  foy  & en  iouilTe , Se 
cela  Sire,  fera  le  plus  genereux  prelënt  que  vous  luy 
pui/fiez  faire  en  faucur  de  mariage.  le  vous  dis  cx- 
prcflçmcnt  vn  prefetuatif.  D’autant  que  tous  vof 
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peuples  voycnt  de  îoîng  quelque  nuée  qui  fcmble 
debuoir  venir  fondre  lur  eux  ou  fur  leurs  voifîns  pac 
le  moyen  des  eftroiftcs  alliances  que  vous  aucz  con- 
tradecs  aucc  l’Efpagnc^  cfquclles  audicu  de  la  paix 
<ju’on  vous  aflciiroit  eftablir,  ils  craignent  qu  on  ne 
vous  ictte  fans  y penfer  dans  quelque  guerre  fun  îfte 
veu  mefmes  que  vous  aurez  ordinairement  à voftrc 
table  & en  voftre  li<^  celle  que  l’on  pourroit^  faire 
fcniirde  flambeau  pour  l’allumer  & qui  contre  l’o- 
pinion  que  vous  en  pourriez  prendre,  la  fin  n’en  fuft 
fiheureufe  que  vous  pourriez  defîrer.  Car  les  def- 
feings  des  Princes  ont  quelquefois  rue  fort  belle  en- 
trée, mais  vnc  tref-dangereufe  y fliic,  Paduenir  eftant 
incertain,  Ôc  ne  feait  on  pas  ce  qui  aduiendra  auant 
que  le  Soleil  fc  couche.  C’eft  pourquoy  ceux  font 
cftimez  bien  Pages  que  s’arreftent  pluftoft  à ce  qui 
leur  cft  prefent  qu’à  l’elperancc  d’vn  bien  aduenir. 
Or  Sire,  vous  fçauez  comme  quoy  vous  vous  elles* 
trouué  & vous  trouucz  encorcs  des  alliances  que  le 
feu  Roy  vous  à laiflecs  auecqvos  voifins  & combien 
elles  alTcurent  voftreCouronnc.  Ce  ne  feroit  pas  vnc 
petite  imprudêcc  ou  de  les  reieter  ou  de  le  mefprifer 
pour  vnc  conquefte  que  vos  pères  n’ont  peu  porter. 
Vous  auez  donc  a les  entretenir , & pour  le  faire  fe- 
roit de  trouuer  vn  moyen  quicfgallaft  en  quelque 
forte  ce  qui  les  peut  csbranlcr.  Afin  que  voftrc  Ma- 
jefté  tenant  toufiour s le  contrepoids  entre  eux  com- 
me elle  a fai(ft  iufqucs  icy  , elle  fubfîftc  fans  mouue- 
ment  ny  alteration:  Car  fans  cela ilcftimpoffible, 
( veu  l’humeur  & condition  des  parties  ) qu’elles  ne 
panchenc  de  cofte  ou  d’autre,  & qu’en  ce  difeord 
elles  n’emporte  aucc  elle  tout  le  refte.  Madame  vo- 
ftrc fœur  vous  alTeurc  du  cofte  de  l’Efpagne.  Les 
deux  remèdes  cy  dcfl'us  fc  jfoni  au  dedans  : il  le  faut 
faire  à prefent  de  la  part  de  vos  autres  alliez.  Or  Sire, 
ce  moy^n  feroit  & cft  le  feul  qui  nous  refte,'quc  com- 
me par  vos  mariages  en  la  maifon  d’Elpagnc , vous 
avez  comme  faucé  IcrciToit  qui  entretenoit  en  paix 
Soute  la  Chreftieate  ^ Par  va  autre  mariage  vous  le 
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^eftabîîrez . Et  ccluy  là  Sire,  feroît  de  Madame 
ChrefHcnnc  voftrc  fœur  auecIePrincc  de  la  grand 
Bretagne.  Alliance  qui  obligeroit  vos  deux  couron- 
nes^, d entretenir  l’amitié  eftroiéle  concraârce  cntr« 
vos  pères.  Alliances  de  tant  plus  alTeurees  qu’afFer- 
mies  dégagés  11  précieux,  & que  par  routes  fortes 
de  deuoirs  naturels  feroient  pour  cfmounoir  cfgaî- 
lement  vos  afFet^lions,  autant  en  vne  part  qu’en I-au- 
tre.  EfgaUité  qui  contiendra  les  vus  & les  autres 
dans  les  limites  de  la  raifon^pour  ne  l’outrepalTcr  in- 
iuftement  au  prciudicc  de  vos  amis  communs.  Outre 
que  celle  alliance  ne  femblera  pas  feulement  affeurer 
î’amitié  d’entre  vous,  mais  fera  vn  gage  particulier 
à grand  nombre  de  vos  fubieéls  , à qui  Tes  mariages 
d’Efpagiic  font  infinicment  fufpeéls-  Si  bien  que 
donnant  à voftrc  Eftat  la  paix  au  dehors,  vous  la  luy 
donnez  eiicorcs  au  dedans, & defehargez  vne  infinité 
de  perfonnes  des  apprehenfions  cruelles  que  leur 
fournit  la  mémoire  des  trauaux  foufferts  par  leurs 
peres.Qutre  qu’eftablifTant  cerepos  ainfi  entre  nous, 
vous  le  donnez  encor  à tant  de  peuples  Chrefliens, 
qui  rcfpireront  foubs  Tair  de  leurs  faneurs  , & qui 
pour  ce  bien  faiél  tant  fignalé,  en  béniront  de  leurs 
vœux  les  auguftes  fubrcéls  , & Dieu  en  fuitee  vous 
comblera  tous  des  grâces  qu’il  cfpand  fur  ceux  qui 
amateurs  de  la  paix  la  cherchent:  vous  la  fai  faut 
trouuer  en  vos  iours  auec  tous  les  fiuidis  pouf  les 
moiflonner  & rccueiUir  en  leur  faifon. 

Ce  feroît  en  vain  d’entrer  en  confideration  fur  la 
dignité  , qualité  & mérité  des  fubiebts.  Car  eftans 
«ous  deux  de  maifons  B oyalles  & des  premières  du 
monde,  il  n’y  peut  auoir  ricii  que  d’eigal.  Coiifor- 
ines  Cil  aage  Sl  ch  moyens  , beaux  & de  bonne  grâce, 
accomplis  en  toutes  les  qualitez  bien  feantes  à Prin- 
ces portant  couronnes.  Si  voifiiis  que  trois  iours  de 
chemin  vous  peiiuent  donner  nouuelles  les  vns  des 
autres.  Fort  peu  ou  point  de  différence  en  la  tempé- 
rature des  climats.  Es  habits  & façons  de  faire  de 
mcfmes.  No  dre  langue  familière  en  cciflc  Cour,  Si 
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|)ietî  que  qui  void  IVn  & Tautrc  de  ces  Cours,  il  ftin-^ 
Me  ou  que  la  grand  Bretaignc  foit  tranfportcc  en 
France  , ou  la  France  en  la  grand  Bretagne.  Mart  ce 
qui  cil:  plus  notable, ramitié  particuîîereïïe  vos  pères 
& leurs  promeires  réciproques  de  continuation  en 
leurs  enfans.  Tout  cela,  Sire,  faid  beaucoup  pouc 
en  aduancer  le  deHein  , & certes  onj>ourroit  on  re- 
courir pour  trouuercn  deux  fubiet^ls  tant  de  cliofcs 
concurrantes  ? Où  ce  peut  captiuer  ce  Prince  plus 
dignement?  Où  Madame  vofhe  fœurplus  liaute- 
menc  ? Luy  prcfoniptif  heritier  de  trois  couronnes, 
elle  fille  Sc  fœur  de  deux  grands  Roys  , Roys  de  deux 
grands  Royaumes  ? Il  eft  bien  vray, Sire,  que  comme 
rien  nerubiiftede  parfaicl  icy  bas  , &:  qu’en  tout  ce 
qui  C’y  meut  il  y a quelque  chofe  à defirer-  Aufii  que 
ces  alliances  ne  peuueni  eftre  fi  accomplies  en  routes 
£bv'-tes,  qu'il  ne  l’y  troimc  quelque  defFaiit.  De  fFaut 
très  important , mais  qui  fc  peut  efgaller  par  la  con- 
fidcracion  du  grand  bien  qui  en  reulîit.  Defiaut  néan- 
moins leul  en  fon  cfpece  , telon  mon  aduis  , toutes 
chofes  bien  examinées.  Et  ce  delFauc , Sire  , cil:  celuy 
îa  qui  les  diuifanten  la  foy  des  leur  nailTance,  les 
accorde  touresfôis  en  ce  poin6l  de  tendre,  bien 
que  par  routes  difFercntes  à l’heritage  incorruptible 
que  Dieu  promet  à Tes  enfans.  Et  certes  il  leroit  à 
defirer  que  comme  les  autres  quallitez  requiles  con- 
current,celle  cy  le  fiifl;  encores  de  tant  plus  que  Pv- 
hion  des  âmes  eft  plus  excellente  que  celle  du  corps 
Et  entre  les  quallitez  qui  vnillènt  les  âmes  celle  qui 
les  vnilfcaucc  Dieu  qui  eil  la  foy.  Mais  puis  que  la 
foy  eft  vn  don  de  Dieu  quine  s'achepte  à prix  d’ar- 
gent, & ne  fe  rauit  à force  d'hommes  il  le  faut  atten- 
dre de  fa  main  en  patience  & ne  doubter  nullement 
que  fi  leurs  prières  tendent  à ce  point  Dieu  en  fon 
temps  ne  les  en  exauce,  Hc?  Qiii  eft  l’homme  qui 
pénétré  dans  les  fcçrers  de  Dieu  viuanc.^  Ne  Içait  on 
pas  que  des  plus  grands  maux  il  en  tire  les  plus  grads, 
biens?  Et  quoy  qu’il  ne  foit  permis  de  faire  mal  affin 
que  bien  en  sdnienne.  Si  eftee  que  les  chofes  qui  i:e’ 
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gar<îe  îa  paix  puMicque&le  repos  de  l’Eglife  dcDiea 
on  peut  paffer  par  dcfl'us  ces  confîderations.  Qui 
i^ait  fi  le  temps  de  Ton  œuure  cft  point  venu  ? Et  s’il 
Voudra  Te  feruir  de  leurs  mains  pour  l aduancer  ? Ou 
qui  fçait  s'il  ne  leur  prefente  point  le  moyen  pour 
en  tirer  le  fruiâ:  particulièrement  vtiile  à eux  mef- 
mes^Ees  fai<£ls  d^  Dieu  font  grâds,Sire,iI  y a des  voy- 
cs  incogneues  pour  amener  toutes  cliofcs  au  but 
qui  leur  à prefcripces.  D’aillieurs  Sire , il  ne  faut  pas 
doubler  que  comme  grand  nombre  de  vos  fubiei^ls 
fouhaittent  ces  alliances  pour  le  repos  qu’ils  en  cf- 
perent.  Beaucoup  de  ceux  qui  viiient  es  terres  de  ces 
Princes  ne facent  les  mefmes  fouhaits  & pour  méf- 
iées fins.  De  forte  qu’eftans  accueillis  des  vœux  de 
tant  de  peuples,  il  ne  peut  que  Dieu  n'en  benie  Sc  les 
commcncemcns,  & lesprogrez,  8c  la  fin.  Mais  fur 
tout  puis  que  de  la  deppend  la  paix  & le  repos  de 
nous  tous,  de  vos  aîlica;  & de  tous  les  Princes  Chre- 
ftiens.  Outre  que  îa  chofe  ne  fera  pas  fi  nouuclle  que 
vous  n^ayez  les  vus  ôc  les  autres  des  exemples  en  pa- 
reils cas  que  vous  pouucz  prendre  fans  aller  plus 
loing  dans  vos  propres  maifons  pour  vous  cftre  ga- 
r^ds  de  la  facilité  de  cc  delîcing.  En  l’année  mil 
cinq  cens  quarante huiâ:  Anthoinc  de  Bourbon, Duc 
de  Vendofnic  voflrcayeul  efpoufa  lehanne  d'AIbrct 
fille  de  Henry  Roy  de  Nauarre,  de  relligion  protef- 
tantc,  que  Dieu  ncantmoings  combla  de  tant  de  bc- 
nedidions  quede  leur  mariage  nafquic  le  plus  grand 
Roy  que  la  France  aye  iamais  porté,  le  feu  Roy  Hen- 
ry le  Grand  Voftre  pere.  MadamcMaguerite  de  Fran- 
ce en  l’anncc  mil  cinq  cens  foixante  & douze  cfpou- 
(â  le  feuRoy  voftre  perc  lors  de  mcfmc  relligion  que 
cc  Prince  en  vn  temps  que  cefte  p rofelE  o n clloit  fort 
abbayee.  Et  bien  que  ces  nopcesayent  cfté  fanglan- 
îcs,  fi  eft  ce  que  toutes  formalitcz  obleruees,  l’cxc- 
cution  s’en  clt  cnfuiuie,  8c  n’a  tenu  qu’au  malheur 
dufieclc  que  la  fuitte  n’en  ait  efté  plus  heiireufc.  De- 
puis Madame  Catherine  de  Bourbon  voftrc  tante, 
iceurmequedafeuRoy  voftrc  pere  «fpoufa  Char- 


les  îors  Prince,  & àprefent  Duc  de  Lorraine,  difeor- 
dant  de  la  rclligionauec  elle  fans  autre  ncccffité  que 
de  1 honneur  que  reccuoit  ce  Prince  en  fon  alliance. 
Qiiantàcc  Prince  THiftoirc  d’ Angleterre  faiû  iùj 
qu’en  l’année  mil  cinq  cens  quatre  vingt  & vn  , EJi- 
zabeth  Roync  dernièrement  deccddcc  fut  promire,&‘ 
de  ce  articles  palTez  entre  elle  & François  de  France 
frère  de  Henry  III.  l’vn  de  vos  predcceflcurs  de 
profelTion  contraire  à la  fîeniic,  & en  termes  plus 
cflognez  que  Philipes  Iccond  père  duRoy  d’Efpagne 
à prefent  régnant  1 honora  pareillement  de  fa  récher- 
che, bien  que  vcfuc  de  fafarur,  comme  feit  cncores 
l’vn  des  fils  de  l’Empereur  Maximilian.Lcs  mariages 
des  Princes  regardent  plus  l’cftat  que  raffcmblage 
des  pcrlbnnes , ils  fc  marient  non  pour  eux,  mais 
pour  leurs  fubicâis,  comme  ils  font  perfonnes  pu* 
blicques,  aulTi  le  doibucni cftrc  toutes  leurs  allions. 
Et  entre  toutes  celles  cy.qui  a des  cfFcdts  plus  impor- 
tants de  plus  longue  haleine  & plus  certains  fila 
prudence  en  accompagne  les  contrats,  & cette  pré- 
caution dépendra  de  vos  iugera'ês  pour  ayant  cfgard 
aux  quallitcz  des  perfonnes  côtraftantcs&aux  payes 
aduifer  de  ne  faire  chofe  qui  interefle  l’honneur  ou 
les  droiûs  légitimes  des  vnsoudes  autres,  oufufi: 
pour  donner  vn  lour  matière  de  querelles  & de  nou- 
uellc  prétention  Car  quant  aux  apprehentions  que 
quelques  vns  pourroient  prendre , que  telles  allian- 
ces full'ent  pour  la  rcnouucller  ('à  prefent  amortie 
par  le  temps  ) &:  feruir  de  tifon  pour  rallumer  en  no- 
ftre  France  les  feuz  qii’autrcfois  ils  y ont  apportez, 
veu  mefmc  que  le  tiltre  leur  en  eft  demeure , comme 
fils  le  gardoicnt  pour  f en  feruir  aux  occafions,  Tou- 
tes chofes  bien  confiderecs  , il  n’y  a fubic^  quelcon- 
que de  crainte.  Les  vicilTitudcs  ayans  tellement  chan- 
gé ce  qui  euft  peu  feruir  à ce  deflein,  que  c’eft  ce  fi- 
gurer des  chimères  d’cnapprchenderles  ifiucs.  Pre- 
miercmcntle  fnbieéleft  tellement  furanné  & hors 
de  laifon , qu’il  eft  contre  toute  apparence  qu’il  en 
tsbranlaft  Yucchaumcctc.  Lors  qu’fts  auoient  affaire 


ânous  Icifr  prétexté  cftoit  plaufibleSt  bien  cja’iJ.n’cui! 
elle  lamais  ea  coutrouerfe  ny  fauonié  d aucun  ex- 
emple. Sy  eft- ce  que  i’inipUîiiance  de  ceux  qui  y a: 
noient  peu  prétendre,  qui  n eHoïc  que  filles  contre 
leurs  oncles,  hommes  puiiiam  leur  donnpit  quelque 
couleur  receuable.  Mais  a prefent  que  par  tant  de  no- 
tables arrell-s , tant  d’exemples  qui  oat  fuiuy  , & tant 
de  guerres  demeaees  a cefle  fin  Ôc  heureuleniCiU 
terminées,  il  appert  que  Dieu  en  approuiie  la  loy,  le 
iero.it  chercher  querelle  de  gayeté  de  coeur,  d‘cn  par- 
ler , voire  mefme  d’y  peiiier,  Aullî  cioy  le  que  ces 
Princes  eh  retiennent  plus  le  tiltre  par  honneur  que 
d'efperancchy  de  volonté  qu'ils  aycnc  de  s’en  feruir 
Outre  que  qui  voudra  biè^cofiderer  I hilroire  du  té'ps 
ii  fe  trouuera  qu’ils  en  oiîtplus  vlé  pour  couunr  les 
înimitiez  particuliiereâ  quieltoiçnc  entre  leurs  Prin- 
ces & les  vofires  caufezpour  d’autres  fubicéts  que 
pour  iulle  & légitimé  droits  qu’ils  y prctendif- 
fient.:  ’ 

Mais  pour  cllognei  cncores  déplus  loing  cefte 
apprehéntion  il  faut  confiderer  leur  eftat  pre^nt , 6t 
le  noflre,  & nous  verront  qu’au  temps  qu’ils  nous 
veiioient  vifitei  filoüueht  il  ne  leur  efloit  befoing 
d’en  demander  le  congé,  comme  ils  auoient  la  porte 
ouuuertepour  y entrer  : Aufii  auôient  iis  pour  en 
fiortii-jiScpour  y(eiourner,cüminoditez  de  logis,nom- 
bre  de  ports  dciner,  par  le  moyén  defquels  ils  pou- 
.uoîent  aller  Si  venir  de  rctre  en  terre  comme  bon 
'leur  Tembloit,  tenants  ce  palTagc  libre  aiiec  facilité 
par  lagrand  habitude  qu'ils  ont  eue  de  tout  temps 
fur  cet.élemcnt.  De  belles  prouinecs  pour  retraictc 
rafrechîfiemcnt  & commodité  de  viures.  Vn  Duc 
de  Bretagne  ponramy  & ennemy  de  leurs  ennemis, 
.voifin  de  laGiiyenne  qui  leur  apparténoit, grand  nom- 
bre d’antres  amys  en  Normandie  & Picardie,  pio- 
uinces  importâtes..  Eroutre  tout  cela  appeliez  quel- 
quefois par  des  Princes  de  voibe  fang  , puifians  eii 
audtorité  & en  biens  & à la  faueur  des  s uerfes  ciuil- 
hs  qui  alfiigcoicnt  louucnc  cct  Eftat  ; ôc  en  vn  mot 
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fauorifez  & ci/  fubiets  plaulîblcs  & de  toutes  corn- 
moditczneccüaircs  à telle  cntreprile.  Ou  a prefenç 
toutes  CCS  tliofes  leur  contredirent.  Rica  du  tout 
dont  ils  fe  puiirent  preualloir.  Pas  vn  poulcc  de  terré 
furquoy  ils  peull'cnt  afleoir  la  plante  de  leurs  pieds» 
Pas  vnc  ville,  pas  vnc  bicoejuc , point  de  Prouinccs 
qui  leur  prefte  l’efpaule.  Bref  point  d’entree, point  dé 
fortic,  V offre  Elfat  eftant  tellement  rcuny  & ramaf-r 
fc  en  vn  fcul  corps  foubs  vous  feul  leur  chef,  qu’il 
èft  impofliblc  qu’aucun  autre  y aborde  par  la  mer 
fans  voftrc  congé  , ou  la  tollerancc  de  vos  lubieéts 
qiii  ne  le  peuuent  foufFrir,  &nele  fouffriront  iamais. 
De  tant  que  naturellement  nous  aymons  nos  Princes 
& deteftons  les  commanderaens  eftrâgers.  Il  eft  vray 
que  les  guerres*  inteftines  qui  donnent  entree  à tou- 
tes maiiuai  les  chofesieur  en  pourroitfaciliterlechc-;- 
min,  & ceft  la  fciiUe  que  nous  auons  à craindre,  car 
c’eff  fans  doute  que  nul  effranger  ny  fera  fes  affaires 
fans  ce  moyen,  & l’appuy  de  l’vn  des  partis  , & que 
tant  que  nous  viuons  d’intelligence,  entre  nous, fous 
i’honneur  de  vos  commandemens,  nous  n’auons  que 
craindre,  & diray  plus,  que  bien  qu’ils  y eufl'cnt  lors 
tant  d’aduantages,  fl  ny  ealTent  ils  pas  beaucoup  ad- 
uancc  fans  les  defordres  qui  fe  glilTent  parmy  nous 
& nos  Princes,  François  premier  i’vn  de  vos  prede- 
ceffeiirs  faifoit  la  guerre  ch  Italie, & en  mcfme  temps 
fe  voit  afïaiily  de  P Empereur  Charles  le  quint , Roy 
d’Efpagne&dc  toutes  les  autres  Couronnes  que  por- 
té ccluy  a prefenc  régnant  fors  celle  de  Portugal , ÔC 
de  Henry  V I 1 I.  Koy  d’Angleterre  fans  toutesfois 
aucun  effort.  Le  mefme  Empereur  voulant  diuertir 
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la  guerre  de  d’Italie  entre  bien  en  Prouence  , Mais  il 
-ny  eff  pas  piuifolf  entré  qu’il  s’en  rêtourne.  Pour 
maxime  très  véritable  que  i Effranger  ne  peut  rieii 
fur  iiou'î  3 fî  nous  ne  l’y  appelions.  Vcftrc  Royaume 
Sire,  eff  lenompareiî,  en  toutes  fortes  , abondant  en 
tous  biens  pour  la  vie,  reinpiy  de  grand  nombre  de 
bonnes  villes  Si  fortes,  dont  la  moindre  peut  arrefter 
ie  cours  d’vne force  Effrangerc,  & où  le  trouuerraü 


vnc  autre  terre!  qui  apres  cent  ans  du  plus  mifcrabîc 
srô'ublc  qui  fut  iainais  fubfiile  fans  eftre  rcduidc  en 
poudre Non  non»  Sire,  ces  confiderations  fontfri- 
tlolles  & ne  doibucnt  trouucr  place  en  voftrc  efprit. 
D'aillieurs  voftre  puiflance  cil:  toute  autre  qu'elle 
n’cltoit  en  ces  temps  là.  Perfonne  dans  voftre  Eltat 
ne  vous  contrecarre,  Ci  vous  voulez , ny  le  peut  faire. 
Il  ny  à plus  d’allienations  de  Prouinces  , vous  n’auez 
plus  de  ces  grands  Ducs, de  ces  grands  Comtes.  Ceux 
qui  viueni  ne  font  que  des  ombres  de  ceux  la.  C’eft 
vous  feul  qui  donnez  lavicàtoutic  refte,  ils  n’ont 
de  l’efclat  qu’autant  que  vous  leur  en  voulez  donner 
& cncorcs  pour  la  reflexion  de  voftrc  iour.  Cela  Sire, 
vous  doit  afleurcr  contre  ces  vaincs  apprehention» 
3c  prudence  craintifue. 

Ouy  mais  qûelqù’vn  dira, qu’à  îa  verittrnos  £ftat$ 
cftans  en  la  condition  qu’ils  font  a prefenr , feparez 
d’vn  fi  grand  folTé  fans  auoir  rien  de  commun  l’vn 
âuec  l’autre,  il  eft  mat aifé  d’en  troubîer  le  repos  ny 
qu’aucun  attente  fur  fon  voifin,  ncantmoing^que 
noftre  Eftât  cftantdiuift  en  la  foy  comrac  il  eft  & 
vnc  notable  partie  d’icelluy  fimpachizanC  en  célar 
auec ce  Prince  , il  feroit  à craindre  que  l’efpcrancc 
d’vne  plus  grande  liberté  de  confcicnce,  ou  des  au- 
tres aduantaTges  qui  Éuiueiit  Tvnité  de  foy  entre  le 
Prince  & les  fübieéls  induifift  vos  peuples  de  celle 
Eftat  àfauorifer  vn  iour  le  dellcing  que  luy  ou  ies 
ruccelTeurs y pourroientfaite,  oufoubslc  vieil  pré- 
texte ou  foubs  quelque  autre  nouueau:  & par  ainfi 
efgâllcr  en  quelque  façon  le  deffault  de  Pfoumees  & 
de  villes  qui  fe  rrouucnt  à prefent  en  luy  pour  entre- 
prendre,attendu  que  par  leur  moyen  il  pourroit  eftrc 
accommodé  de  l’vn  & de  1 autre.  Et  d avantage  d vn 
grand  nombre  de  peuple  de  toutes  quallitcz  tout 
porté,  efpandu  dans  les  provinces,  dans  les  villes  fur 
fon  bicn,qüi  à mefmcsdcs  fortereiïcs  de  1 Eftac  en 
main  & autres  moyens  tauora-blcs  pour  vn  tel  def- 
fein  cr . ' 

A cela  Sirè,  i‘ly  à'  tout  plein  de  rcfponces , doiit  la 


principalljiitn:,  que  tout  ccs  peuples  (ont  Françoii^) 
de  langue  françoifc,  nais  en  France,  de  pcres  de  mcfw 
mes  qualité  , qui  aucc  la  naifl'ancc  ont  apporté  des 
cœurs  qui  ne  peuucnt  dcfmcntir  l’humeur  de  Icuf 
nation,  nullement  amateurs  des  couftumes  eftran- 
geres,  cncores  moins  de  commandemens , ialoux  de 
leur  propre  vfage , adorateurs  des  perfonnes  de  leurs 
Princes,  en  vn  mot  François.  D’auantage  quel  bien 
leur  enpourroit  ilreuenir  dont  ils  ^cjouilTent  à pre- 
fent,  foubs  lafaucur  de  voftrcMajefté?  Pleine  liber- 
té de  confcicnce  dans  tout  voftre  Éftat , honorez  des  ' 
charges  & honneurs  d’icelluy,  appeliez  dans  vos  con 
fèils,  leur  noblcffe  bien  venue  en  voftre  Cour  , gra- 
tifHez  de  vos  biens  faiéls , pourucus  des  principallcs 
dignitez  de  voftre  Couronne,  de  gouucrnemcns , de 
Prouinccs  & de  villes,  Bref  de  tout  ce  qui  fc  peut 
odroyerpour  termoignet  aux  fubie<fts  la  confiance 
du  Prince  en  leur  fidellitc.  Et  puis  Sire  les  tient  on  fî 
abrutis  qu’ils  ne  fâchent  que  les  Princes  n’approu- 
uent  iamais  les  dcrobbciftanccs  des  fubicts,  quelques 
feruices  qu’ils  en  tirent  pour  la  commodité  de  leurs 
afFaires.  Alfeurez  que  qui  foubs  quelque  prétexte 
que  ce  foit  trahit  fon  Prince  naturel  il  fera  loufîours 
appareillé  de  luy  en  faire  le  mefmc  aux  occafions» 
cftant  raalaife  que  cclluy  que  la  nature  ne  peut  rcte- 
nir,Ia  fortune  le  puifle  faire.  Mais  cncores  ne  feait 
on  pas  que  les  Princes  nouucaux  & vidorieux  ne 
penferoientauoir  bicncftably  leur  acquifîtion  laif- 
fant  aux  naturels  la  polTeflion  des  charges  & hon- 
neurs de  l’Eftat,  & qu'ordinurement  ils  commçncét 
jpar  la  deftitucion  de  ccujç  qui  en  font  pourueus,poaç 
en  rcucftir  leurs  propres  fubie(fts , de  la  fidellitc  des- 
quels ils  s’afleurent  d’auantage  (aucc  raifon  ) pour  U 
conferuation  de  Icurnoftdçl  acqueft.  Et  à la  vérité 
Sire,  voftrç  Majcftc  n’a  point  de  fubic<ft  d’entrer  éa 
CCS  apprehentions  . Car  que  feirenr  , voire  que 
pcnfercatils iamais  de  pareil.^  Pour  moy  Site,  qui 
fait  profe/fion^de  n’eftre  partial  que  po\>r  vous,  quel- 
que quallûé  que  ceux  qui  liront  cccy  mepeulïent 
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donner.  le  fuis  contraiii(5t  de  vous  dire  (jue  fi  iamarç 
peuple  à eu  fubicét  ou  occafion  de  faire  ce  que  vous 
pourriez  craindre  à prefent , pour  raduenir.  CcIIu^ 
là  certes  Ta  eu  autrefois.  Tuë,  mcurtry,a{ra0iné,  tra- 
hy,  pillé,  chafféjbannyj  Bref  le  miferablc  obiedf  de 
cous  les  excès  qui  fe  peuiicnt  imaginer.  Cependant 
quel  exemplcpourroit  on  produire  non  pas  de  fem- 
tlableefFed,  mais  de  penfee?  Qu’ils  l'ayeiit  peu  Sire, 
vos  Hiftoiresle  tefmoigiienta/fez,  Ôc  qu’ils  ne  î'ayéf 
faid  I epouuanttout  de  mefmes.  Au  contraire  elle 
vous  feront  voir  qu’lis  fe  font  oppofez  de  tout  leur 
pouuoir  à pareilles  entreprifes  , & que  (i  quelques- 
ïbis  la  necefîité  les  à contrain<5fs  pour  la  defFence  de 
leurs  vicssfemmes&  cnfans,rcîarchant  quelque  chofe 
de  leur  debiioir de  feferuir  delà  bonne  volonté  des 
mèfmcs  voifins.  Ils  onte(lé  aufîi  prompts  les  occa- 
$ons  celTantcs  de  cclTer  les  mcfmcs  elFeéfs.  Et  pour  le 
suftifficr  Sire, vous  y lifcz  qu’en  ranneei5fÇ3,Les  pro- 
tcftansfieles  appelleray  ainfîpour  n’offencer  perfon- 
ne)  ayant  tiré  fecours  d’Elizabeth  Roync  d’Angle- 
terre d’bommcs  & d argent,  & pour  feurcti;  de  î’vn 
& de  l’autre  configné  ep  fes  mains  la  ville  du  Haui  ç 
de  grâce  qu’ils  pofledoient  pour  fauorifer  Ibn  paflà- 
ge.  Ce  fut  ncantmoings  à cette  condition  de  ne  vou- 
loir preiudicier  au  Roy  ny  à l’Eftat.  Et  de  faid  la 
paix  n’cft  pas  pluftoft  faiéfe  en  la  mefmc  année  quç 
îadi^feRoyne  fommee  de  rendre  ladicfe  place  & ne 
le  voulant  faire  les  mefmes  proteftans  qui  luy 
aiioient  baillce,furcnt  les  premiers  à les  mettre  hors. 
Si  quelquefois  nous  prenous  belTor  5c  nous  empor- 
tons,nous  n’allons  pas  (î  loin  que  nous  ne  reuenienso 
I<eioug  de  nos  Princes  eftleger,  pourueu  qu’ils  ne 
Raggrauerit  point  de  fardeaux  eftranger.  Cbilperiç 
premier  du  nom  feveitchalfé  du  coatèntement  des 
François  pour  l’enbrmitc  de  ces  vices,  & vn  Romaia 
fubftirué  en  Ton  lieu  : mais  ne  pouuant  fupporter  le 
ioitg  de  cet  effranger,  ils  le  rappellircnt.  Charles 
VI I.  par  les  fadions  dcfamerc  & de  Ican  Duc  de 
Bourgongne,  fe  veit  déshérité  de  Charles  V !■  fon 


pcre,  & le  Roy^mc  aücc  Catherine  fa  foeur  donné  k 
Henry  Roy  d’Angleterre  : De  la  plus  grande  partie 
duquel  Tes  fuccelTcurs  iouirent  long  tenips.  Si  cft-ce 
qu’en  fin  il  fut  recogneu  & l’Anglois  chafle  de  touc 
l’Eftat , qui  voulant  auoir  ce  qui  ne  luy  appartenoit 
pas,  y perdit  mcfnics  ce  qu’ily  aupit.  Tout  cela, Sire, 
pour  tcfmoigner  que  quelque  chofe  qui  arriuc,  nous 
anons  cela  de  bon  que  nous  voulons  non  Princes  , & 
n’en  poquons  fouffrir  d’autres.  Outre  que  Dieu  a nus 
certaines  bornes  aux  Eftats  qu’il  ne  veut  eftrc  ou*rc- 
paflez.  Et  quoy  , ce  fofie  n’eft-il  pas  bafiant  pour 
contenir  les  vns les  autres  dans  vos  limites/’  Dieut 
veut , Sire , que  vous  iouifliez  de  voftre  terre  ferme, 
comme  ces  Princes  de  leurs  illes,  n’auez  vous  pas  de- 
quoy  vous  y contenter.  P’ailleurs  , Sire,  ce  nefont 
plus  CCS  anciens  Anglois,  ennemis  capitaux  de  voilrc 
Eftat.  Ce  font  à prefent  vos  plus  intimes  anciés  ami.ç 
& alliez  Cet  arbre  a changé  defruid  , c’eft  vn  mau- 
uais  tronc,  mais  on  y a enté  vne  bonne  greffe.  Ce  ne 
font  plus  ceux  qui  venoient  quereller  les  droiéls  de 
vos  predeceffeurs.Ce  font  les  defeendans  de  ceux  qui 
les  afîiftoient  pour  le  vous  confcruer.Ce  ne  font  plus 
ces  Princes  ennemis  fauteurs  de  vos  ennemis  , dont 
les  armées  ontfourmillé  dis  voftre  Fraivce  à la  ruine 
de  voftre  Eftat.  Mais  les  enfans  de  ce  gentil  Ko? 
d’EcofTc  , qui  en  l’aiinee  S5^6  conduifiten  perfonne 
( fans  en  e/tre  requis  ) vne  armee  de  feize  mil  hom- 
rnes  en  faueur  du  Roy  François  premier  contre  l’Em- 
pereur. Le  pere  duquel  eftoit  mort  en  bataille  contre 
i’Aiiglois , pour  le  party  de  Louys  XII.  l’vn  de  vos 
prcdeceflcurs.  Toutes  cesraifons.  Sire,  vous  font  de 
grandes  précautions  contre  toutes  ces  craintes , pui? 
qu’il  n’y  a rien  d’entier  de  ce  qui  vous  les  pourroic 
donner,  & que  toutes  chofes  y font  changées.  le  no 
m’entremets  point  de  parler  du  refie , vous  fçauez 
& l’vn  & Pautre  ce  qui  eftdcla  bien  feanec.  Il  me 
fuffit  de  vous  reprefenter  l’ytile,  mon  deflein  ne  pafTe 
point  outre.  Mais  ic  vous  dis  encor,  que  ie  ne  penfe 
point  que  fans  cela  vous  puiiliez  longuement  conri- 


suer  a voftrc  Eftat , la  paix  qqc  vous  ïuy  auc2  hça- 
rcufemcnrconfcruec  iufqucsicy. 

Ce  foiit-là , S I R E , les  deux  remedes  & le  pre^ 
^ruatif  qui  kmblent  falutaires  aux  maladies  de  vo- 
icFc  Eftat,  pour  luy  redonner  Ton  cmbonpoindl  an- 
cien. C eft  à vous  à luy  en  faire  vfer,  f\  tqus  recon- 
pnoilTez  la  valeur,  que  ie  m’aflcurc  que  vous  ferez  ii 
fon  mal  ne  vous  en  cft  cache,  quelque  chofe  qui  en 
le  me  feray  fatisfaidt  â moy  mefme  fi  vous 
en  vfez , d’auoir  contribue  quelque  pierre  de  prix  à 
|a  couronné  de  mon  Prince.  Sinon,  de  n’auoirau 
moins  trahy  par  mon  filcnce  l’occafion  de  le  faire, 
autant  que  mes  forces  me  l’ont  permis. 
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